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a  en  outre,  un  détachemeot  du  train  des  équipages,  composé 
d'un  brigadier  ou  appointé  monté  et  de  S  à  9  soldats  conducteurs 
ou  surnuméraires. 

En  temps  de  guerre,  on  affecte  au  lazaret  de  campagne  toute 
la  seconde  subdivision  du  bataillon  du  train  d'armée  de  landwebr, 
sous  le  nom  de  train  de  lazaret;  dans  les  manœuvres  en  temps 
de  paix,  par  contre,  on  désigne  pour  le  service  des  deux  à  qua- 
tre ambulances  d'un  lazaret  mises  sur  pied,  un  détachement  de 
soldats  du  train  disponibles  ou  surnuméraires  d'une  des  subdi- 
yisions  (dont  l'une  est  poor  le  génie  et  l'autre  pour  l'administra- 
tion) du  bataillon  du  train  d'élite  ou  bien  du  parc  de  division  ou 
même  encore  du  train  de  ligne. 

Le  matériel  roulant  d'une  ambulance  suisse  se  compose  d'un 
fourgon  à  4  chevaux,  d'une  voiture  à  blessés  d'ordonnance  à  2 
chevaux  et  de  2  chars  de  réquisition  également  à  2  chevaux  cha- 
cun ;  l'un  fonctionne  comme  voiture  fourragère  et  à  provisions, 
l'autre  sert  au  transport  des  bagages;  en  temps  de  paix,  on  sup- 
prime un  de  ceux-ci  par  raison  d'économie. 

En  France,  l'ambulance  divisionnaire  est  d'un  effectif  de  6 
médecins,  432  infirmiers  et  brancardiers  et  possède  6  voitures  de 
matériel. 

Notre  fourgon  (Tambulance  représente  à  lui  seul  la  voiture  de 
chirurgie,  celle  à  médicaments  et  à  pansement  de  l'armée  de  cette 
puissance;  sa  distribution  intérieure  est  très  pratique;  chaque 
compartiment  et  même  chaque  caisse  contient  tous  les  objets  ser- 
vant à  un  but  déterminé;  c'est  ainsi  que  l'un  de  ces  comparti- 
ments renferme  les  effets  de  literie  pour  environ  40  à  80  lits 
complets;  l'autre  contient  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  l'ins- 
tallation et  à  l'exploitation  d'une  salle  d'hôpital;  dans  un  autre 
enfin,  tandis  qu'une  caisse  est  uniquement  destinée  à  renfermer 
les  ustensiles  et  les  produits  pharmaceutiques,  une  autre  con- 
tient les  instruments  de  chirurgie,  les  objets  à  pansement,  etc. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  ce  fourgon  possède 
tout  ce  dont  on  a  besoin  en  médicaments  usuels,  internes  ou  ex- 
ternes, et  les  approvisionnements  pour  soigner  40  malades  par 
jour  pendant  2  mois  ou  pour  suffire  au  traitement  de  200  bles- 
sés après  un  combat. 

L'aménagement  de  cette  voiture  permet  en  outre  d'en  déballer 
le  contenu  en  totalité  ou  en  partie  avec  facilité,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  des  fourgons  d'ambulance  des  autres  armées  où  il  y  a  tel- 
lement de  casiers,  de  paniers,  de  tiroirs  et  même  d'objets  placés 
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QD  peu  aa  hasard,  les  ans  sur  les  autres,  qu'il  est  impossible  d'eu 
extraire  rapidement  ce  que  l'on  désire  sans  provoquer  le  désor- 
dre et  la  coufusioD  daos  le  tout. 

Notre  rourgOD  a  cependant  le  grand  désavantage  de  présenter  un 
poids  de  <7G1  k^.  (les  voitures  des  ambulances  françaises  sont 
de  1200  à  1500  kg.),  d'avoir  en  outre  les  roues  de  derrière  trop 
près  du  corps  de  la  voiture,  ce  qui  en  rend  la  conduite  souvent 
difficile  et  d'être  construit  suivant  l'ancien  système,  ne  permet- 
tant pas  de  tourner  sur  place  (une  largeur  de  route  de  8  mètres 
lui  est  nécessaire  pour  tourner),  comme  c'est  par  exemple  le  cas 
pour  presque  toutes  nos  voitures  du  génie  et  pour  celles  de  la 
plupart  des  ambulances  étrangères;  la  qualité  de  plusieurs  ob- 
jets renfermés  dans  notre  fourgon  laisse  également  beaucoup  à 
désirer,  surtout  lorsqu'on  la  compare  à  celle  du  matériel  prus- 
sien ou  de  l'ordre  des  chevaliers  Teutoniques  d'Autriche. 

En  deuxième  lieu,  nous  avons  la  voiture  à  blessés  qui  est  d'une 
construction  simple  mais  ingénieuse  ;  c'est  une  sorte  de  char  à 
pont  fort  bien  suspendu,  d'un  poids  de  830  kilog.,  facile 
à  conduire  et  à  tourner  sur  place  (une  largeur  de  route  de  Z^fi 
suffit),  à  charger  et  à  décharger  ;  elle  permet  en  effet  de  trans- 
porter, suivant  les  besoins,  au  maximum  12  blessés  assis  ou  6 
couchés  ou  encore  3  couchés  et  6  assis  en  même  temps  et  cela 
moyennant  une  rapide  transposition  des  coussins  et  des  dossiers, 
qu'effectuent  avec  facilité  deux  hommes  seulement. 

Dans  le  premier  cas,  la  voiture  présente  l'aspect  d'un  break  à 

4  bancs  de  2  à  3  places  chacun  ;  dans  le  second  cas,  elle  offre 
une  couche  bien  rembourrée  pour  4  à  6  malades,  et  dans  le  troi- 
sième enfin,  on  a  un  banc  en  avant  et  en  arrière  de  la  voiture, 
tandis  que  l'emplacement  du  milieu  forme  une  couche  suffisante 
pour  2  à  3  grièvement  blessés. 

Une  de  ces  voitures  a  du  reste  fait  ses  preuves  lors  de  la  cam- 
pagne franco-allemande,  en  circulant  du  3  janvier  au  28  février 
1871  entre  Porrentruy,  où  une  ambulance  suisse  était  en  activité, 
et  les  hôpitaux  de  campagne  allemands,  situés  au  sud  de  Bel- 
fort. 

Les  voitures  à  blessés  des  armées  étrangères  sont  tout-à-fait 
différentes  des  nôtres  ;  elles  sont  à  un  certain  point  de  vue  d'un 
système  perfectionné,  mais  n'offrent  cependant  pas  de  réels  avan- 
tages ;  elles  sont  en  général  plus  lourdes,  plus  hautes  et  par  con- 
séquent plus  difficiles  à  charger  et  à  décharger,  de  plus  elles  ne 
permettent  pas  de  transporter  commodément  et  sans  danger  un 
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a  6D  outre,  un  détachemeot  du  train  des  équipages,  composé 
d'un  brigadier  ou  appointé  monté  et  de  S  à  9  soldats  conducteurs 
ou  surnuméraires. 

En  temps  de  guerre,  on  affecte  au  lazaret  de  campagne  toute 
la  seconde  subdivision  du  bataillon  du  train  d'armée  de  landwebr, 
sous  le  nom  de  irain  de  lazaret;  dans  les  manœuvres  en  temps 
de  paix,  par  contre,  on  désigne  pour  le  service  des  deux  à  qua- 
tre ambulances  d'un  lazaret  mises  sur  pied,  un  détachement  de 
soldats  du  train  disponibles  ou  surnuméraires  d'une  des  subdt- 
Tisions  (dont  l'une  est  pour  le  génie  et  l'autre  pour  l'administra- 
tion) du  bataillon  du  train  d'élite  ou  bien  du  parc  de  division  ou 
même  encore  du  train  de  ligne. 

Le  matériel  roulant  d'une  ambulance  suisse  se  compose  d'un 
fourgon  à  k  chevaux,  d'une  voiture  à  blessés  d'ordonnance  à  2 
chevaux  et  de  2  chars  de  réquisition  également  à  2  chevaux  cha- 
cun ;  l'un  fonctionne  comme  voiture  fourragère  et  à  provisions, 
l'autre  sert  au  transport  des  bagages;  en  temps  de  paix,  on  sup- 
prime un  de  ceux-ci  par  raison  d'économie. 

En  France,  l'ambulance  divisionnaire  est  d'un  effectif  de  6 
médecins,  432  infirmiers  et  brancardiers  et  possède  6  voitures  de 
matériel. 

Notre  fourgon  d'ambulance  représente  à  lui  seul  la  voiture  de 
chirurgie,  celle  à  médicaments  et  à  pansement  de  l'armée  de  cette 
puissance;  sa  distribution  intérieure  est  très  pratique;  chaque 
compartiment  et  même  chaque  caisse  contient  tous  les  objets  ser- 
vant à  un  but  déterminé;  c'est  ainsi  que  l'un  de  ces  comparti- 
ments renferme  les  effets  de  literie  pour  environ  40  à  SO  lits 
complets;  l'autre  contient  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  l'ins- 
tallation et  à  l'exploitation  d'une  salle  d'hôpital;  dans  un  autre 
enfin,  tandis  qu'une  caisse  est  uniquement  destinée  à  renfermer 
les  ustensiles  et  les  produits  pharmaceutiques,  une  autre  con- 
tient les  instruments  de  chirurgie,  les  objets  à  pansement,  etc. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  ce  fourgon  possède 
tout  ce  dont  on  a  besoin  en  médicaments  usuels,  internes  ou  ex- 
ternes, et  les  approvisionnements  pour  soigner  40  malades  par 
jour  pendant  2  mois  ou  pour  suffire  au  traitement  de  200  bles- 
sés après  un  combat. 

L'aménagement  de  cette  voiture  permet  en  outre  d'en  déballer 
le  contenu  en  totalité  ou  en  partie  avec  facilité,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  des  fourgons  d'ambulance  des  autres  armées  où  il  y  a  tel- 
lement de  casiers,  de  paniers,  de  tiroirs  et  même  d'objets  placés 
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QD  peu  au  hasard,  les  uns  sur  les  autres,  qu'il  est  impossible  d'en 
extraire  rapidement  ce  que  l'on  désire  sans  provoquer  le  désor- 
dre et  la  confusion  dans  le  tout. 

Notre  fourgon  a  cependant  le  grand  désavantage  de  présenter  un 
poids  de  4701  kp.  (les  voitures  des  ambulances  françaises  sont 
de  1200  à  ISOO  kg.),  d'avoir  en  outre  les  roues  de  derrière  trop 
près  du  corps  de  la  voiture,  ce  qui  en  rend  la  conduite  souvent 
difficile  et  d'être  construit  suivant  l'ancien  système,  ne  permet- 
tant pas  de  tourner  sur  place  (une  largeur  de  route  de  8  mètres 
lui  est  nécessaire  pour  tourner),  comme  c'est  par  exemple  le  cas 
pour  presque  toutes  nos  voitures  du  génie  et  pour  celles  de  la 
plupart  des  ambulances  étrangères;  la  qualité  de  plusieurs  ob- 
jets renfermés  dans  notre  fourgon  laisse  également  beaucoup  à 
désirer»  surtout  lorsqu'on  la  compare  à  celle  du  matériel  prus- 
sien ou  de  l'ordre  des  chevaliers  Teutoniques  d'Autriche. 

En  deuxième  lieu,  nous  avons  la  voiture  à  blessés  qui  est  d'une 
construction  simple  mais  ingénieuse  ;  c'est  une  sorte  de  char  à 
pont  fort  bien  suspendu,  d'un  poids  de  830  kilog.,  facile 
à  conduire  et  à  tourner  sur  place  (une  largeur  de  route  de  3'°,8 
surfit),  à  charger  et  à  décharger;  elle  permet  en  effet  de  trans- 
porter, suivant  les  besoins,  au  maximum  12  blessés  assis  ou  6 
couchés  ou  encore  3  couchés  et  6  assis  en  même  temps  et  cela 
moyennant  une  rapide  transposition  des  coussins  et  des  dossiers, 
qu'effectuent  avec  facilité  deux  hommes  seulement. 

Dans  le  premier  cas,  la  voiture  présente  l'aspect  d'un  break  à 

4  bancs  de  2  à  3  places  chacun  ;  dans  le  second  cas,  elle  offre 
une  couche  bien  rembourrée  pour  &  à  6  malades,  et  dans  le  troi- 
sième enfin,  on  a  un  banc  en  avant  et  en  arrière  de  la  voiture, 
tandis  que  l'emplacement  du  milieu  forme  une  couche  suffisante 
pour  2  à  3  grièvement  blessés. 

Une  de  ces  voitures  a  du  reste  fait  ses  preuves  lors  de  la  cam- 
pagne franco-allemande,  en  circulant  du  3  janvier  au  28  février 
1871  entre  Porrentruy,  où  une  ambulance  suisse  était  en  activité, 
et  les  hôpitaux  de  campagne  allemands,  situés  au  sud  de  Bel- 
fort. 

Les  voitures  à  blessés  des  armées  étrangères  sont  tout-à-fait 
différentes  des  nôtres  ;  elles  sont  à  un  certain  point  de  vue  d'un 
système  perfectionné,  mais  n'offrent  cependant  pas  de  réels  avan- 
tages ;  elles  sont  en  général  plus  lourdes,  plus  hautes  et  par  con- 
séquent plus  difficiles  à  charger  et  à  décharger,  de  plus  elles  ne 
permettent  pas  de  transporter  commodément  et  sans  danger  un 
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a  en  outre,  un  détachemeot  du  train  des  équipages,  composé 
d'un  brigadier  ou  appointé  monté  et  de  S  à  9  soldats  conducteurs 
ou  surnuméraires. 

En  temps  de  guerre,  on  affecte  au  lazaret  de  campagne  toute 
la  seconde  subdivision  du  bataillon  du  train  d'armée  de  landwehr, 
sous  le  nom  de  train  de  lazaret;  dans  les  manœuvres  en  temps 
de  paix,  par  contre,  on  désigne  pour  le  service  des  deux  à  qua- 
tre ambulances  d'un  lazaret  mises  sur  pied,  un  détachement  de 
soldats  du  train  disponibles  ou  surnuméraires  d'une  des  subdi- 
visions (dont  l'une  est  pour  le  génie  et  l'autre  pour  l'administra- 
tion) du  bataillon  du  train  d'élite  ou  bien  du  parc  de  division  ou 
même  encore  du  train  de  ligne. 

Le  matériel  roulant  d'une  ambulance  suisse  se  compose  d'un 
fourgon  à  4  chevaux,  d'une  voiture  à  blessés  d'ordonndnce  à  2 
chevaux  et  de  3  chars  de  réquisition  également  à  2  chevaux  cha- 
cun ;  l'un  fonctionne  comme  voiture  fourragère  et  à  provisions, 
l'autre  sert  au  transport  des  bagages;  en  temps  de  paix,  on  sup- 
prime un  de  ceux-ci  par  raison  d'économie. 

En  France,  l'ambulance  divisionnaire  est  d'un  effectif  de  6 
médecins,  132  infirmiers  et  brancardiers  et  possède  6  voitures  de 
matériel. 

Notre  fourgon  d^ ambulance  représente  à  lui  seul  la  voiture  de 
chirurgie^  celle  à  médicaments  et  à  pansement  de  l'armée  de  cette 
puissance;  sa  distribution  intérieure  est  très  pratique;  chaque 
compartiment  et  même  chaque  caisse  contient  tous  les  objets  ser- 
vant à  un  but  déterminé  ;  c'est  ainsi  que  l'un  de  ces  comparti- 
ments renferme  les  effets  de  literie  pour  environ  40  à  80  lits 
complets;  l'autre  contient  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  l'ins- 
tallation et  à  l'exploitation  d'une  salle  d'hôpital;  dans  un  autre 
enfin,  tandis  qu'une  caisse  est  uniquement  destinée  à  renfermer 
les  ustensiles  et  les  produits  pharmaceutiques,  une  autre  con- 
tient les  instruments  de  chirurgie,  les  objets  à  pansement,  etc. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  ce  fourgon  possède 
tout  ce  dont  on  a  besoin  en  médicaments  usuels,  internes  ou  ex- 
ternes, et  les  approvisionnements  pour  soigner  40  malades  par 
jour  pendant  2  mois  ou  pour  suffire  au  traitement  de  200  bles- 
sés après  un  combat. 

L'aménagement  de  cette  voiture  permet  en  outre  d'en  déballer 
le  contenu  en  totalité  ou  en  partie  avec  facilité,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  des  fourgons  d'ambulance  des  autres  armées  où  il  y  a  tel- 
lement de  casiers,  de  paniers,  de  tiroirs  et  même  d'objets  placés 
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QD  pea  ao  hasard,  les  qds  sur  les  autres,  qu'il  est  impossible  d'eu 
extraire  rapidement  ce  que  l'on  désire  sans  provoquer  le  désor- 
dre et  la  confusion  dans  le  tout. 

Notre  fourgon  a  cependant  le  grand  désavantage  de  présenter  un 
poids  de  4761  kp.  (les  voitures  des  ambulances  françaises  sont 
de  1200  à  ISOO  kg.),  d'avoir  en  outre  les  roues  de  derrière  trop 
près  du  corps  de  la  voiture,  ce  qui  en  rend  la  conduite  souvent 
difficile  et  d'être  construit  suivant  l'ancien  système,  ne  permet- 
tant pas  de  tourner  sur  place  (une  largeur  de  route  de  8  mètres 
loi  est  nécessaire  pour  tourner),  comme  c'est  par  exemple  le  cas 
pour  presque  toutes  nos  voitures  du  génie  et  pour  celles  de  la 
plupart  des  ambulances  étrangères;  la  qualité  de  plusieurs  ob- 
jets renfermés  dans  notre  fourgon  laisse  également  beaucoup  à 
désirer,  surtout  lorsqu'on  la  compare  à  celle  du  matériel  prus- 
sien ou  de  l'ordre  des  chevaliers  Teutoniques  d'Autriche. 

En  deuxième  lieu,  nous  avons  la  voiture  à  blessés  qui  est  d'une 
construction  simple  mais  ingénieuse  ;  c'est  une  sorte  de  char  à 
pont  fort  bien  suspendu,  d'un  poids  de  830  kilog.,  facile 
à  conduire  et  à  tourner  sur  place  (une  largeur  de  route  de  3'°,8 
suffit),  à  charger  et  à  décharger  ;  elle  permet  en  effet  de  trans- 
porter, suivant  les  besoins,  au  maximum  42  blessés  assis  ou  6 
couchés  ou  encore  3  couchés  et  6  assis  en  même  temps  et  cela 
moyennant  une  rapide  transposition  des  coussins  et  des  dossiers, 
qu'effectuent  avec  facilité  deux  hommes  seulement. 

Dans  le  premier  cas,  la  voiture  présente  l'aspect  d'un  break  à 

&  bancs  de  2  à  3  places  chacun  ;  dans  le  second  cas,  elle  offre 
une  couche  bien  rembourrée  pour  4  à  6  malades,  et  dans  le  troi- 
sième enfin,  on  a  un  banc  en  avant  et  en  arrière  de  la  voiture, 
tandis  que  l'emplacement  du  milieu  forme  une  couche  suffisante 
pour  2  à  3  grièvement  blessés. 

Une  de  ces  voitures  a  du  reste  fait  ses  preuves  lors  de  la  cam- 
pagne franco-allemande,  en  circulant  du  3  janvier  au  28  février 
1871  entre  Porrentruy,  où  une  ambulance  suisse  était  en  activité, 
et  les  hôpitaux  de  campagne  allemands,  situés  an  sud  de  Bel- 
fort. 

Les  voitures  à  blessés  des  armées  étrangères  sont  tout-à-fait 
différentes  des  nôtres  ;  elles  sont  à  un  certain  point  de  vue  d'un 
système  perfectionné,  mais  n'offrent  cependant  pas  de  réels  avan- 
tages ;  elles  sont  en  général  plus  lourdes,  plus  hautes  et  par  con- 
séquent plus  difficiles  à  charger  et  à  décharger,  de  plus  elles  ne 
permettent  pas  de  transporter  commodément  et  sans  danger  un 
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a  en  outre,  un  détachemeot  du  train  des  équipages,  composé 
d'un  brigadier  ou  appointé  monté  et  de  S  à  9  soldats  conducteurs 
ou  surnuméraires. 

En  temps  de  guerre,  on  affecte  au  lazaret  de  campagne  toute 
la  seconde  subdivision  du  bataillon  du  train  d'armée  de  landwebr, 
sous  le  nom  de  train  de  lazaret;  dans  les  manœuvres  en  temps 
de  paix,  par  contre,  on  désigne  pour  le  service  des  deux  à  qua- 
tre ambulances  d'un  lazaret  mises  sur  pied,  un  détachement  de 
soldats  du  train  disponibles  ou  surnuméraires  d'une  des  subdi- 
visions (dont  l'une  est  pour  le  génie  et  l'autre  pour  l'administra- 
tion) du  bataillon  du  train  d'élite  ou  bien  du  parc  de  division  ou 
même  encore  du  train  de  ligne. 

Le  matériel  roulant  d'une  ambulance  suisse  se  compose  d'un 
fourgon  à  ft  chevaux,  d'une  voiture  à  blessés  d'ordonnance  à  2 
chevaux  et  de  2  chars  de  réquisition  également  à  2  chevaux  cha- 
cun ;  l'un  fonctionne  comme  voiture  fourragère  et  à  provisions, 
l'autre  sert  au  transport  des  bagages;  en  temps  de  paix,  on  sup- 
prime un  de  ceux-ci  par  raison  d'économie. 

En  France,  l'ambulance  divisionnaire  est  d'un  effectif  de  6 
médecins,  132  inGrmiers  et  brancardiers  et  possède  6  voitures  de 
matériel. 

Notre  fourgon  d^ ambulance  représente  à  lui  seul  la  voiture  de 
chirurgie,  celle  à  médicaments  et  à  pansement  de  l'armée  de  cette 
puissance;  sa  distribution  intérieure  est  très  pratique;  chaque 
compartiment  et  même  chaque  caisse  contient  tous  les  objets  ser- 
vant à  un  but  déterminé;  c'est  ainsi  que  l'un  de  ces  comparti- 
ments renferme  les  effets  de  literie  pour  environ  40  à  SO  lits 
complets;  l'autre  contient  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  l'ins- 
tallation et  à  l'exploitation  d'une  salle  d'hôpital;  dans  un  autre 
enfin,  tandis  qu'une  caisse  est  uniquement  destinée  à  renfermer 
les  ustensiles  et  les  produits  pharmaceutiques,  une  autre  con- 
tient les  instruments  de  chirurgie,  les  objets  à  pansement,  etc. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  ce  fourgon  possède 
tout  ce  dont  on  a  besoin  en  médicaments  usuels,  internes  ou  ex- 
ternes, et  les  approvisionnements  pour  soigner  40  malades  par 
jour  pendant  2  mois  ou  pour  suffire  au  traitement  de  200  bles- 
sés après  un  combat. 

L'aménagement  de  cette  voiture  permet  en  outre  d'en  déballer 
le  contenu  en  totalité  ou  en  partie  avec  facilité,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  des  fourgons  d'ambulance  des  autres  armées  où  il  y  a  tel- 
lement de  casiers,  de  paniers,  de  tiroirs  et  même  d'objets  placés 
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QD  peu  an  hasard,  les  ans  sur  les  autres,  qu'il  est  impossible  d'en 
extraire  rapidement  ce  que  l'on  désire  sans  provoquer  le  désor- 
dre et  la  coofusioD  dans  le  tout. 

Notre  fourgon  a  cependant  le  grand  désavantage  de  présenter  un 
poids  de  4701  kg*,  (les  voitures  des  ambulances  françaises  sont 
de  1200  à  iSOO  kg.),  d'avoir  en  outre  les  roues  de  derrière  trop 
près  du  corps  de  la  voiture,  ce  qui  en  rend  la  conduite  souvent 
difficile  et  d'être  construit  suivant  l'ancien  système,  ne  permet- 
tant pas  de  tourner  sur  place  (une  largeur  de  route  de  8  mètres 
loi  est  nécessaire  pour  tourner),  comme  c'est  par  exemple  ie  cas 
pour  presque  toutes  nos  voitures  du  génie  et  pour  celles  de  la 
plupart  des  ambulances  étrangères;  la  qualité  de  plusieurs  ob- 
jets renfermés  dans  notre  fourgon  laisse  également  beaucoup  à 
désirer,  surtout  lorsqu'on  la  compare  à  celle  du  matériel  prus- 
sien ou  de  l'ordre  des  chevaliers  Teutoniques  d'Autriche. 

En  deuxième  lieu,  nous  avons  la  voiture  à  blessés  qui  est  d'une 
construction  simple  mais  ingénieuse  ;  c'est  une  sorte  de  char  à 
pont  fort  bien  suspendu,  d'un  poids  de  830  kilog.,  facile 
à  conduire  et  à  tourner  sur  place  (une  largeur  de  route  de  3'°,8 
suffit),  à  charger  et  à  décharger  ;  elle  permet  en  effet  de  trans- 
porter, suivant  les  besoins,  au  maximum  12  blessés  assis  ou  6 
couchés  ou  encore  3  couchés  et  6  assis  en  même  temps  et  cela 
naoyennant  une  rapide  transposition  des  coussins  et  des  dossiers, 
qu'effectuent  avec  facilité  deux  hommes  seulement. 

Dans  le  premier  cas,  la  voiture  présente  l'aspect  d'un  break  à 

k  bancs  de  2  à  3  places  chacun  ;  dans  le  second  cas,  elle  offre 
une  couche  bien  rembourrée  pour  4  à  6  malades,  et  dans  le  troi- 
sième enfin,  on  a  un  banc  en  avant  et  en  arrière  de  la  voiture, 
tandis  que  l'emplacement  du  milieu  forme  une  couche  suffisante 
pour  2  à  3  grièvement  blessés. 

Une  de  ces  voitures  a  du  reste  fait  ses  preuves  lors  de  la  cam- 
pagne franco-allemande,  en  circulant  du  3  janvier  au  28  février 
1871  entre  Porrentruy,  où  une  ambulance  suisse  était  en  activité, 
et  les  hôpitaux  de  campagne  allemands,  situés  au  sud  de  Bel- 
fort. 

Les  voitures  à  blessés  des  armées  étrangères  sont  tout-à-fait 
différentes  des  nôtres  ;  elles  sont  à  un  certain  point  de  vue  d'un 
système  perfectionné,  mais  n'offrent  cependant  pas  de  réels  avan- 
tages ;  elles  sont  en  général  plus  lourdes,  plus  hautes  et  par  con- 
séquent plus  difficiles  à  charger  et  à  décharger,  de  plus  elles  ne 
permettent  pas  de  transporter  commodément  et  sans  danger  un 
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a  eo  outre,  un  détachemeut  du  train  des  équipages,  composé 
d'un  brigadier  ou  appointé  monté  et  de  S  à  9  soldats  conducteurs 
ou  surnuméraires. 

En  temps  de  guerre,  on  affecte  au  lazaret  de  campagne  toute 
la  seconde  subdivision  du  bataillon  du  train  d'armée  de  landwehr, 
sous  le  nom  de  train  de  lazaret;  dans  les  manœuvres  eo  temps 
de  paix,  par  contre,  on  désigne  pour  le  service  des  deux  à  qua- 
tre ambulances  d'un  lazaret  mises  sur  pied,  un  détachement  de 
soldats  du  train  disponibles  ou  surnuméraires  d'une  des  subdi- 
visions (dont  l'une  est  pour  le  génie  et  l'autre  pour  l'administra- 
tion) du  bataillon  du  train  d'élite  ou  bien  du  parc  de  division  ou 
même  encore  du  train  de  ligne. 

Le  matériel  roulant  d'une  ambulance  suisse  se  compose  d'un 
fourgon  à  4  chevaux,  d'une  voiture  à  blessés  d'ordonuduce  à  2 
chevaux  et  de  2  chars  de  réquisition  également  à  2  chevaux  cha- 
cun ;  l'un  fonctionne  comme  voiture  fourragère  et  à  provisions, 
l'autre  sert  au  transport  des  bagages;  en  temps  de  paix,  on  sup- 
prime un  de  ceux-ci  par  raison  d'économie. 

En  France,  l'ambulance  divisionnaire  est  d'un  effectif  de  6 
médecins,  132  inQrmiers  et  brancardiers  et  possède  6  voitures  de 
matériel. 

Notre  fourgon  (Tambulance  représente  à  lui  seul  la  voiture  de 
chirurgie,  celle  à  médicaments  et  à  pansement  de  l'armée  de  cette 
puissance;  sa  distribution  intérieure  est  très  pratique;  chaque 
compartiment  et  même  chaque  caisse  contient  tous  les  objets  ser- 
vant à  un  but  déterminé;  c'est  ainsi  que  l'un  de  ces  comparti- 
ments renferme  les  effets  de  literie  pour  environ  40  à  KO  lits 
complets  ;  l'autre  contient  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  l'ins- 
tallation et  à  l'exploitation  d'une  salle  d'hôpital;  dans  un  autre 
enfln,  tandis  qu'une  caisse  est  uniquement  destinée  à  renfermer 
les  ustensiles  et  les  produits  pharmaceutiques,  une  autre  con- 
tient les  instruments  de  chirurgie,  les  objets  à  pansement,  etc. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  ce  fourgon  possède 
tout  ce  dont  on  a  besoin  en  médicaments  usuels,  internes  ou  ex- 
ternes, et  les  approvisionnements  pour  soigner  40  malades  par 
jour  pendant  2  mois  ou  pour  suffire  au  traitement  de  200  bles- 
sés après  un  combat. 

L'aménagement  de  cette  voiture  permet  en  outre  d'en  déballer 
le  contenu  en  totalité  ou  en  partie  avec  facilité,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  des  fourgons  d'ambulance  des  autres  armées  où  il  y  a  tel- 
lement de  casiers,  de  paniers,  de  tiroirs  et  même  d'objets  placés 
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QD  peu  an  hasard,  les  uds  sur  les  autres,  qu'il  est  impossible  d'en 
extraire  rapidement  ce  que  Ton  désire  sans  provoquer  le  désor- 
dre et  la  confusion  dans  le  tout. 

Notre  fourgon  a  cependant  le  grand  désavantage  de  présenter  un 
poids  de  4761  kp.  (les  voitures  des  ambulances  françaises  sont 
de  1200  à  ISOO  kg.),  d'avoir  en  outre  les  roues  de  derrière  trop 
près  du  corps  de  la  voiture,  ce  qui  en  rend  la  conduite  souvent 
difficile  et  d'être  construit  suivant  l'ancien  système,  ne  permet- 
tant pas  de  tourner  sur  place  (une  largeur  de  route  de  8  mètres 
loi  est  nécessaire  pour  tourner),  comme  c'est  par  exemple  le  cas 
pour  presque  toutes  nos  voitures  du  génie  et  pour  celles  de  la 
plupart  des  ambulances  étrangères;  la  qualité  de  plusieurs  ob- 
jets renfermés  dans  notre  fourgon  laisse  également  beaucoup  à 
désirer,  surtout  lorsqu'on  la  compare  à  celle  du  matériel  prus- 
sien ou  de  l'ordre  des  chevaliers  Teuloniques  d'Autriche. 

En  deuxième  lieu,  nous  avons  la  voiture  à  blessés  qui  est  d'une 
construction  simple  mais  ingénieuse  ;  c'est  une  sorte  de  char  à 
pont  fort  bien  suspendu,  d'un  poids  de  830  kilog.,  facile 
à  conduire  et  à  tourner  sur  place  (une  largeur  de  route  de  3'°,8 
suffit),  à  charger  et  à  décharger  ;  elle  permet  en  effet  de  trans- 
porter, suivant  les  besoins,  au  maximum  42  blessés  assis  ou  6 
couchés  ou  encore  3  couchés  et  6  assis  en  même  temps  et  cela 
moyennant  une  rapide  transposition  des  coussins  et  des  dossiers, 
qu'effectuent  avec  facilité  deux  hommes  seulement. 

Dans  le  premier  cas,  la  voiture  présente  l'aspect  d'un  break  à 

h  bancs  de  2  à  3  places  chacun  ;  dans  le  second  cas,  elle  offre 
une  couche  bien  rembourrée  pour  4  à  6  malades,  et  dans  le  troi- 
sième enfin,  on  a  un  banc  en  avant  et  en  arrière  de  la  voiture, 
tandis  que  l'emplacement  du  milieu  forme  une  couche  suffisante 
pour  2  à  3  grièvement  blessés. 

Une  de  ces  voitures  a  du  reste  fait  ses  preuves  lors  de  la  cam- 
pagne franco-allemande,  en  circulant  du  3  janvier  au  28  février 
1871  entre  Porrentruy,  où  une  ambulance  suisse  était  en  activité, 
et  les  hôpitaux  de  campagne  allemands,  situés  au  sud  de  Bel- 
fort. 

Les  voitures  à  blessés  des  armées  étrangères  sont  tout-à-fait 
différentes  des  nôtres  ;  elles  sont  à  un  certain  point  de  vue  d'un 
système  perfectionné,  mais  n'offrent  cependant  pas  de  réels  avan- 
tages ;  elles  sont  en  général  plus  lourdes,  plus  hautes  et  par  con- 
séquent plus  difficiles  à  charger  et  à  décharger,  de  plus  elles  ne 
permettent  pas  de  transporter  commodément  et  sans  danger  un 
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a  en  outre,  an  détachemeot  du  train  des  équipages,  composé 
d'un  brigadier  ou  appointé  monté  et  de  5  à  9  soldats  conducteurs 
ou  surnuméraires. 

En  temps  de  guerre,  on  affecte  au  lazaret  de  campagne  toute 
la  seconde  subdivision  du  bataillon  du  train  d'armée  de  landwehr, 
sous  le  nom  de  train  de  lazaret;  dans  les  manœuvres  en  temps 
de  paix,  par  contre,  on  désigne  pour  le  service  des  deux  à  qua- 
tre ambulances  d'un  lazaret  mises  sur  pied,  un  détachement  de 
soldats  du  train  disponibles  ou  surnuméraires  d'une  des  subdi- 
visions (dont  l'une  est  pour  le  génie  et  l'autre  pour  l'administra- 
tion) du  bataillon  du  train  d'élite  ou  bien  du  parc  de  division  ou 
même  encore  du  train  de  ligne. 

Le  matériel  roulant  d'une  ambulance  suisse  se  compose  d'un 
fourgon  à  4  chevaux,  d'une  voiture  à  blessés  d'ordonnance  à  2 
chevaux  et  de  i  chars  de  réquisition  également  à  3  chevaux  cha- 
cun ;  l'un  fonctionne  comme  voiture  fourragère  et  à  provisions, 
l'autre  sert  au  transport  des  bagages;  en  temps  de  paix,  on  sup- 
prime un  de  ceux-ci  par  raison  d'économie. 

En  France,  l'ambulance  divisionnaire  est  d'un  effectif  de  6 
médecins,  432  inQrmiers  et  brancardiers  et  possède  6  voitures  de 
matériel. 

Notre  fourgon  d^ambulance  représente  à  lui  seul  la  voiture  de 
chirurgie,  celle  à  médicaments  et  à  pansement  de  l'armée  de  cette 
puissance;  sa  distribution  intérieure  est  très  pratique;  chaque 
compartiment  et  même  chaque  caisse  contient  tous  les  objets  ser- 
vant à  un  but  déterminé;  c'est  ainsi  que  l'un  de  ces  comparti- 
ments renferme  les  effets  de  literie  pour  environ  40  à  50  lits 
complets;  l'autre  contient  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  l'ins- 
tallation et  à  l'exploitation  d'une  salle  d'hôpital;  dans  un  autre 
enfin,  tandis  qu'une  caisse  est  uniquement  destinée  à  renfermer 
les  ustensiles  et  les  produits  pharmaceutiques,  une  autre  con- 
tient les  instruments  de  chirurgie,  les  objets  à  pansement,  etc. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  ce  fourgon  possède 
tout  ce  dont  on  a  besoin  en  médicaments  usuels,  internes  ou  ex- 
ternes, et  les  approvisionnements  pour  soigner  40  malades  par 
jour  pendant  2  mois  ou  pour  suffire  au  traitement  de  200  bles- 
sés après  un  combat. 

L'aménagement  de  cette  voiture  permet  en  outre  d'en  déballer 
le  contenu  en  totalité  ou  en  partie  avec  facilité,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  des  fourgons  d'ambulance  des  autres  armées  où  il  y  a  tel- 
lement de  casiers,  de  paniers,  de  tiroirs  et  même  d'objets  placés 
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QD  peu  ao  hasard,  les  qqs  sur  les  autres,  qu'il  est  impossible  d'en 
extraire  rapidement  ce  que  l'on  désire  sans  provoquer  le  désor- 
dre et  la  confusion  dans  le  tout. 

Notre  Toorgon  a  cependant  le  grand  désavantage  de  présenter  un 
poids  de  4701  kg.  (les  voitures  des  ambulances  françaises  sont 
de  1200  à  4S00  kg.),  d'avoir  en  outre  les  roues  de  derrière  trop 
près  du  corps  de  la  voiture,  ce  qui  en  rend  la  conduite  souvent 
difficile  et  d'être  construit  suivant  l'ancien  système,  ne  permet- 
tant pas  de  tourner  sur  place  (une  largeur  de  route  de  8  mètres 
loi  est  nécessaire  pour  tourner),  comme  c'est  par  exemple  le  cas 
pour  presque  toutes  nos  voitures  du  génie  et  pour  celles  de  la 
plupart  des  ambulances  étrangères;  la  qualité  de  plusieurs  ob- 
jets renfermés  dans  notre  fourgon  laisse  également  beaucoup  à 
désirer,  surtout  lorsqu'on  la  compare  à  celle  du  matériel  prus- 
sien ou  de  l'ordre  des  chevaliers  Teutoniques  d'Autriche. 

En  deuxième  lien,  nous  avons  la  voiture  à  blessés  qui  est  d'une 
construction  simple  mais  ingénieuse  ;  c'est  une  sorte  de  char  à 
pont  fort  bien  suspendu,  d'un  poids  de  830  kilog.,  facile 
à  conduire  et  à  tourner  sur  place  (une  largeur  de  route  de3'°,8 
suffit),  à  charger  et  à  décharger  ;  elle  permet  en  effet  de  trans- 
porter, suivant  les  besoins,  au  maximum  12  blessés  assis  ou  6 
couchés  ou  encore  3  couchés  et  6  assis  en  même  temps  et  cela 
moyennant  une  rapide  transposition  des  coussins  et  des  dossiers, 
qu'effectuent  avec  facilité  deux  hommes  seulement. 

Dans  le  premier  cas,  la  voiture  présente  l'aspect  d'un  break  à 

h  bancs  de  2  à  3  places  chacun  ;  dans  le  second  cas,  elle  offre 
une  couche  bien  rembourrée  pour  4  à  6  malades,  et  dans  le  troi- 
sième enfin,  on  a  un  banc  en  avant  et  en  arrière  de  la  voiture, 
tandis  que  l'emplacement  du  milieu  forme  une  couche  suffisante 
pour  2  à  3  grièvement  blessés. 

Une  de  ces  voitures  a  du  reste  fait  ses  preuves  lors  de  la  cam- 
pagne franco-allemande,  en  circulant  du  3  janvier  au  28  février 
1871  entre  Porrentruy,  où  une  ambulance  suisse  était  en  activité, 
et  les  hôpitaux  de  campagne  allemands,  situés  au  sud  de  Bel- 
fort. 

Les  voitures  à  blessés  des  armées  étrangères  sont  tout-à-fait 
différentes  des  nôtres  ;  elles  sont  à  un  certain  point  de  vue  d'un 
système  perfectionné,  mais  n'offrent  cependant  pas  de  réels  avan- 
tages ;  elles  sont  en  général  plus  lourdes,  plus  hautes  et  par  con- 
séquent plus  difficiles  à  charger  et  à  décharger,  de  plus  elles  ne 
permettent  pas  de  transporter  commodément  et  sans  danger  un 
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ment,  est  entouré  des  soins  les  plus  minutieux,  qui  ont  pour  bat, 
avec  le  travail,  de  le  mettre  à  un  moment  donné  dans  son  maxi- 
mum de  condition  ou  de  force.  Evidemment,  un  tel  cheval  oe 
pourrait,  du  jour  au  lendemain,  faire  un  cheval  d'armes  et  par- 
tir en  campagne  ;  à  ce  brusque  changement  de  vie,  il  courrait 
grand  risque  d'être  vite  sur  le  flanc  et  incapable  de  rendre  le 
moindre  service  ;  mais  on  peut  l'entraîner  à  la  sobriété  et  à  la 
rusticité,  aussi  bien  qu'on  l'a  entraîné,  en  le  sortant  de  la  prairie 
où  il  a  vécu  jusqu'à  l'âge  de  douze  ou  quinze  mois,  à  habiter  des 
écuries  chaudes  et  à  manger  jusqu'à  16  ou  18  litres  d'avoine  ; 
c'est  une  préparation  qui  n'est  pourtant  pas  aussi  aisée  qu'on 
veut  bien  le  croire.  Parmi  les  chevaux  de  pur  sang,  il  en  est 
beaucoup  qui  ne  sont  pas  dans  des  écuries  des  courses,  mais  qui 
sont  chevaux  de  chasse  ou  de  promenade  ;  ils  ne  sont  pas  tous 
soignés  avec  autant  de  minutie  que  les  premiers,  et  ils  se  por* 
tent  néanmoins  très  bien.  En  descendant  plus  bas  dans  l'échelle 
sociale  de  cet  animal,  n'en  voit-on  pas,  de  ces  malheureux  inva- 
lides de  l'Hippodrome,  qui  n'ont  quelquefois  que  sept  ou  huit 
ans  et  qui  font  un  service  atroce,  celui  de  cheval  de  fiacre,  par 
exemple, exposés  toute  la  journée  aux  intempéries,  passant  à  peine 
six  ou  huit  heures  par  jour  à  Técurie,  mal  nourris,  et  qui,  pour- 
tant, fournissent  longtemps  du  service  et  font  de  plus  vieux  os 
que  leurs  camarades  qui  n'ont  pas  leur  origine.  Je  veux  bien  que 
ces  chevaux-là  soient  archi'usés  dans  leurs  membres  ;  mais  enfin 
ils  ont  été  bien  soignés  et  bien  nourris  autrefois,  et  pourtant  ils 
sont  rustiques,  maintenant,  et  ils  résistent  à  leur  nouveau  genre 
de  vie. 

il  ne  faut  pas  croire  que  le  cheval  de  pur  sang,  de  par  son  ori- 
gine, doive  nécessairement  être  mis  littéralement  c  dans  du  co- 
ton >,  en  ce  qui  concerne,  bien  entendu,  les  soins  à  l'écurie. 

William  Day,  le  seul  entraîneur  qui  ait  écrit,  et  qui  a  fait  pa- 
raître en  4880  un  volume  intitulé  :  c  le  Cheval  de  course,  à  l'en- 
traînement, »  traduit  en  français  par  le  vicomte  de  Hédouville, 
raconte  que,  contrairement  aux  pratiques  en  usage  qui  consistent 
à  maintenir  toujours  les  chevaux  à  l'entraînement  dans  des  écu- 
ries à  température  de  serres  chaudes,  quelques  entraîneurs  et  lui 
font  vivre  les  leurs  dans  des  écuries  dont  la  température  est  très 
peu  supérieure  à  celle  de  l'air  extérieur;  ils  font  volontiers  le 
sacrifice  du  poil  luisant  obtenu  souvent  par  leurs  collègues  au 
détriment  de  la  santé  et  de  la  force  du  cheval  :  ils  aiment  mieux 
avoir  des  chevaux  sains  et  vigoureux.  W.  Day  cite  l'exemple  de 
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gauche,  la  2«  colonne  du  colonel  Methuen  avait  eu  du  succès  en 
emportant  la  position  sur  la  droite.  On  annonça  alors  aux  comman- 
dants qu'il  n'y  aurait  pas  de  défilé  et  que  les  troupes  pouvaient  se 
retirer  dans  leurs  quartiers.  Elles  prirent  donc  le  chemin  de  Ports- 
mouth.  En  moins  d'une  demi-heure  la  place  fut  évacuée  et  les  hom- 
mes en  route  pour  la  ville.  Beaucoup  d'entre  eux  marchèrent  plus 
de  18  milles  pendant  les  opérations  de  la  journée  avant  d'atteindre 
leurs  quartiers,  et  il  est  surprenant  que,  vu  la  chaleur  du  jour, 
il  n'y  ait  pas  eu  plus  de  neuf  hommes,  tout  compté,  qui  tomhèrent  de 
fatigue  ou  d'épuisement.  Chaque  corps  était  accompagné  de  chars 
d'eau,  d'une  voiture  d'ambulance  et  de  brancards. 


Gircolaires  et  pièees  officielles. 

Par  circulaire  du  30  avril,  n*  5/11,  le  chef  d'arme  de  l'infanterie 
invite  les  commandants  des  cours  de  répétition  de  l'infanterie  à  indi- 
quer aux  rapports  des  cours,  le  nombre  des  hommes  licenciés  par 
le  médeciriy  le  jour  d'entrée,  et  pour  cela,  noter  ces  chiffres  par 
compagnie  sur  la  page  5  du  formulaire  du  rapport.  Les  comman- 
dants de  bataillon  se  procureront  ces  chiffres  en  les  demandant  soit 
aux  lieutenants  appelés  suivant  chiffre  13  de  la  circulaire  du  chef 
d'arme  du  16  janvier,  pour  contrôler  l'entrée  des  hommes,  ou  aux 
médecins  eux-mêmes. 

Les  commandants  des  bataillons  recevront  par  l'intermédiaire  des 
autorités  cantonales,  les  instructions  nécessaires  aux  lieutenants 
mentionnés  au  chifire  13  de  la  dite  circulaire. 


Département  militaire  suisse,  26  mai.  —  Nous  avons  fait  la  re- 
marque qu'un  grand  nombre  d'officiers  portent  des  casquettes  (mo- 
dèle autrichien)  dont  la  forme  et  surtout  la  hauteur  et  les  dimensions 
varient,  même  jusqu'à  l'absurde  depuis  quelque  temps  ;  elles  sont 
ainsi  totalement  contraires  à  l'ordonnance  communiquée  par  circu- 
laire du  6  août  1875. 

Afin  de  ramener  l'uniformité  nécessaire  dans  les  limites  prescrites 
par  l'ordonnance  pour  cet  objet  d'habillement,  et  afin  qu'il  soit  con- 
fectionné dans  des  conditions  plus  hygiéniques  pour  la  circulation 
de  l'air,  le  département  soussigné  complète  comme  suit  les  pres- 
criptions en  vigueur  jusqu'ici  : 

1.  La  hauteur  totale  de  la  casquette  ne  doit  pas  dépasser  11  cen- 
timètres, au  maximum,  mesurée  sur  les  côtés,  à  partir  de  l'extré- 
mité de  la  visière,  à  son  introduction  dans  le  tour  de  tète,  dont  4 
cenUraètres  pour  ce  dernier. 

2.  La  longueur  du  fond  ovale  doit  être  de  1  centimètre,  et  sa  lar- 
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hommes  compétents  ;  une  édition  espagnole  est  en  cours  de  publi- 
cation ;  une  édition  allemande  ne  saurait  manquer  de  suivre  sous 
peu. 

C'est  pourquoi  nous  nous  bornerons  à  rappeler  qu'en  terminant 
le  compte-rendu  du  premier  ouvrage  de  la  Bibliothèque  nous  nous 
demandions  si  les  volumes  subséquents  auraient  la  même  valeur. 

Nous  sommes  heureux  de  retrouver  dans  la  guerre  de  i866  les 
mêmes  qualités  d'ordre,  de  concision,  de  clarté,  d'exactitude  et 
d'impartialité  qui  caractérisaient  la  guerre  de  i805. 

Les  opérations  des  belligérants  y  sont  analysées  d'après  les  vrais 
principes  et  non  d'après  la  maxime,  trop  répandue  de  nos  jours, 
que  le  succès  absout.  Les  doubles  et  triples  lignes  d'opérations  des 
Italiens  et  des  Prussiens  y  sont  vivement  critiquées  ainsi  que  l'inac- 
tion des  Autrichiens  et  de  leurs  alliés  allemands.  La  vigoureuse  dé- 
fense de  l'archiduc  Albert  et  du  général  Kuhn  en  Italie,  y  est  par 
contre  louée  comme  elle  mérite  de  l'être  ainsi  que  l'énergique  offen- 
sive de  Vogel  de  Falkenstein  et  de  Manteuffel  sur  le  Mein. 

Le  3®  volume  de  la  collection  les  campagnes  de  Turenne,  paraîtra 
très  prochainement.  

Exposé  des  rapports  entre  les  Etats  de  Genève  et  Berne,  au  sujet  du 
mouvement  insurrectionnel  et  de  l'exécution  du  major  Davel  au  Pays 
de  Vaud  (i723J,  par  C.  Fontaine-Borgel,  secrétaire  de  la  section  des 
sciences  morales  et  politiques,  d'archéologie  et  d'histoire  de  Tlnstitut 
national  genevois.  Genève,  Henri  Stapelmohr,  1886.  1  broch.  in-8  de 
il  pages. 

Dans  cette  brochure,  extraite  du  Bulletin  de  VInstitut  national 
genevois,  tome  XXVIII,  M.  Fontaine-Borgel  fait  connaître  l'impres- 
sion, pour  ne  pas  dire  l'émotion,  que  causa  à  Genève  l'entreprise 
patriotique  du  major  Davel  en  47SK3.  «  Genève  a  compté,  dit  l'au- 
teur, de  nombreux  martyrs  de  l'indépendance,  tant  au  point  de  vue 
politique  que  sous  le  rapport  philosophique.  Seize  ans  avant  l'exé- 
cution de  Davel,  soit  le  6  septembre  1707,  et  ensuite  d'une  interven- 
tion des  armées  de  Berne  et  de  Zurich,  le  peuple  genevois  appre- 
nait avec  stupéfaction  qu'un  de  ses  membres  qui  avait  eu  le  courage 
de  revendiquer  les  droits  de  la  souveraineté  populaire,  venait  d'être 
arquebuse  dans  la  cour  de  la  prison  d'Etat.  C'était  l'infortuné  Pierre 
Faiio. 

»  Dans  ces  temps,  tous  ceux  qui  touchaient  à  la  moindre  parcelle 
de  l'autorité  des  Magnifiques  Seigneurs,  ou  à  celle  de  Leurs  Excel- 
lences, expiaient  leur  patriotique  audace  dans  les  tortures  les  plus 
affireuses,  puis  sur  le  bûcher  ou  sur  l'échafaud. 

*  Au  sein  des  Conseils  des  divers  Etats,  nulle  voix  ne  s'éleva  en 
faveur  des  patriotes  qui,  comme  Davel,  réclamaient  la  répression  des 
abus  ou  osaient  espérer  en  un  meilleur  avenir  pour  le  règne  de  la 
Justice,  de  l'Indépendance  et  de  la  Liberté  I 
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•I  et  la  suivante  se  sont  passées,  pour 

•  n  fausses  alertes.  Il  entre  dans  le  plan 

'   une  carte  dont  il  a  raison  de  se  servir, 

t  de  ne  tenter  l'attaque  pour  essayer  de 
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Quel  en  est  le  résultat  ?  Les  torpilleurs,  bénéficiant  de  leurs  qua- 
lités d'invisibilité,  désormais  indiscutables  même  par  le  beau  temps, 
et  de  l'état  de  la  mer  qui  leur  permet  de  lancer  efficacement  leurs 
torpilles,  ont-ils  torpillé  leurs  redoutables  adversaires  ?  L'éloigné- 
ment  ne  permet  pas  de  juger  la  question.  Toutefois,  les  offi- 
ciers de  l'amiral  Brown  constatent  que  plusieurs  cuirassés  hissent 
successivement  le  feu  préparatoire  (feu  Coston  blanc,  rouge,  blanc)  *, 
signal  convenu  que  doit  arborer  tout  cuirassé  qui  se  reconnaît  mis 
hors  de  combat.  Cinq  feux  préparatoires  sont  ainsi  hissés,  trois  par 
la  2®  division,  deux  par  la  i".  Rappelons  que,  d'après  les  con- 
ventions, tout  navire  non  muni  de  ses  filets  sera  considéré  comme 
hors  de  combat  s'il  a  reçu  deux  torpilles  lancées  en  bonne  situation 
à  moins  de  400  mètres. 

Malgré  ces  mises  hors  de  combat  successives,  la  lutte  continue 
jusqu'au  matin. 

Entre  temps,  VAréthtÂse  et  le  Dupetit-ThouarSy  courant' à  une 
vitesse  de  14  et  de  12  nœuds,  filaient  à  l'abri  de  la  terre  sur  les  iles 
d'Hyères,  où  ils  mouillaient  à  une  heure  du  matin.  Le  Dtipetit- 
Thoimrs  était  intact,  mais  VAréthusey  tombé  dans  les  eaux  du 
MarengOy  qui  d'ailleurs  avait  affaire  avec  les  torpilleurs,  aurait  reçu 
onze  coups  de  canon  à  une  portée  de  1000  mètres.  Aurait-il  pu  con- 
tinuer sa  route  ? 

Les  deux  premières  opérations  sont  terminées.  Le  Fulminant  y 
VAréihuse  et  le  DesaiXy  suivis  de  la  flottille  des  torpilleurs,  sont 
rentrés  en  petite  rade  pour  se  ravitailler  et  se  mettre  en  mesure  de 
prendre  part  aux  opérations  ultérieures. 

Le  lendemain,  l'escadre  cuirassée  de  l'amiral  Lafont  en  fait  autant. 

Après  quelques  jours  de  repos,  les  deux  escadres  reprendront  la 
mer  pour  continuer  les  manœuvres  d'abord  par  le  travers  du  cap 
Corse,  puis  entre  Iviça  et  Minorque  aux  Baléares.  Sur  ces  deux 
points,  la  flottille  de  torpilleurs  aura  pour  mission  de  barrer  la  route 
à  l'escadre  cuirassée  et  de  la  surprendre  à  son  passage. 


* 


Quel  aurait  été  le  résultat  réel  de  ces  combats  ? 

La  besogne  d'un  arbitre  serait  certainement  malaisée,  à  en  juger 
par  les  différences  absolues  dans  les  appréciations  des  officiers  d'un 
et  d'autre  camp  et  par  celles  des  correspondants  spéciaux  de  la 
presse. 

En  effet,  pour  les  officiers  des  cuirassés  de  l'escadre,  il  est  établi 
que,  grâce  à  l'adresse  des  canonniers,  les  torpilleurs  eussent  été 
anéantis.  Ceux-ci  ont,  pendant  plus  d'une  heure,  navigué  sous  une 

*  Les  signaux  Coston,  inventés  par  le  capitaine  de  la  marine  américaine 
Coston,  mort  au  début  de  la  guerre  de  Sécession,  ont  été  introduits  dans  la 
marine  française  à  la  suite  d'un  traité  passé,  à  Paris,  en  1864,  croyons-nous, 
avec  Mme  V^«  Coston. 
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dément,  avec  le  concours  de  VAréthusey  à  l'opération  du  renfloue- 
ment. Le  64  pourra  ensuite  aller  se  faire  réparer  à  Bastia. 

Ajaccio,  43  juin. 

Avant  de  vous  rendre  compte  de  la  dernière  opération  dont  la 
rade  d' Ajaccio  vient  d'être  le  témoin,  je  crois  devoir  revenir  sur  les 
incidents  qui  ont  signalé  le  passage  du  méridien  du  cap  Corse.  Je 
vous  donnais  Topinion  des  commandants  des  divers  cuirassés,  qui 
estiment  tous  qu'ils  n'ont  pas  été  touchés  par  les  torpilles  dont  le 
simulacre  de  lancement  a  été  fait  par  deux  ou  trois  torpilleurs  dans 
la  nuit  du  passage. 

Les  capitaines  des  torpilleurs  prétendent  le  contraire.  Où  est  la 
vérité  ?  Elle  est  bien  difficile  à  connaître.  Cependant,  en  analysant 
les  conditions  dans  lesquelles  l'opération  a  eu  lieu,  on  peut  arriver 
aux  conclusions  suivantes  :  Trois  torpilles  ont  été  lancées,  deux  sur 
YAmiral'Duperré,  qui  avait  été  envoyé  à  la  poursuite  du  Dupetit- 
Thouars,  et  une  sur  le  croiseur  V Hirondelle,  qui  remplissait  son 
office  d'éclaireur.  Peut-on  en  conclure,  comme  on  l'a  déjà  fait,  que 
ces  deux  bâtiments  auraient  été  coulés  ?  Pour  cela  il  faudrait  admet- 
tre une  bien  grande  rectitude  de  tir  de  la  torpille  et  aussi  une  bien 
grande  adresse  de  la  part  des  assaillants.  Il  faut  tenir  compte,  en 
effet,  que  ces  trois  tirs  ont  été  effectués  de  nuit  et  sur  un  but  en 
marche.  Or,  tout  le  monde  comprendra  la  difficulté  qu'il  y  a  à  tirer 
de  nuit  sur  un  but  que  l'on  entrevoit  à  peine  et  qui,  en  outre,  se  dé- 
place avec  une  vitesse  très  comparable  à  celle  du  projectile  lui-même. 
Dans  ces  conditions,  quand  on  m'affirme  que  trois  torpilleurs  lan- 
çant trois  torpilles,  dans  une  nuit  noire,  sur  des  bâtiments  en  mar- 
che ont  coulé  ces  bâtiments,  j'ai  le  droit  de  contester  les  coups. 

Je  vais  même  plus  loin.  L'opération  aurait  lieu  en  plein  jour  que 
je  douterais  encore.  Car  si  on  a  fait  souvent  avec  la  torpille  White- 
head  des  tirs  de  polygone  sur  des  buts  complaisants  qui  s'efforçaient 
de  venir  se  placer  dans  le  champ  de  tir,  jamais  on  n'a  tiré  sur  un 
bâtiment  en  marche  évoluant  pour  éviter  d'être  torpillé. 

Quand  on  fait  l'exercice  du  canon,  du  canon-revolver  ou  du  fusil, 
on  a  des  probabilités  de  tir.  On  sait  que  dans  des  conditions  moyen- 
nes on  peut  compter  sur  15  7«^  20  7©  de  bons  coups.  Pour  la  tor- 
pille, rien  de  pareil.  Il  est  entendu  pour  ses  partisans  que  son  tir 
vaut  100  Vo-  Il  6st  vrai  que  pour  ses  détracteurs  il  ne  vaut  rien  du 
tout. 

Comment,  dira-t-on,  trancher  le  débat?  Pourquoi  ne  profiterait-on 
pas  de  la  réunion  des  vingt  torpilleurs  de  la  division  de  l'amiral 
Brown  de  Colstoum  pour  leur  faire  faire  à  chacun  un  tir  de  cinq  tor- 
pilles de  jour  et  un  de  cinq  torpilles  de  nuit,  non  pas  sur  un  but 
passif;  mais  sur  un  but  actif  se  défendant  par  ses  manœuvres  seules, 
bien  entendu,  et  commandé  par  un  détracteur  des  torpilles?  Pour 
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tant  à  la  chaussure  devront  être  faites  pour  le  7  septembre.  A  cette 
date,  les  contrevenants  seront  punis  de  peines  à  subir  après  le  ras- 
semblement. Le  8  septembre,  les  commandants  de  bataillons  trans- 
mettront par  la  voie  du  service  un  rapport  spécial  à  Tétat-major  de 
la  division  sur  le  résultat  de  ces  inspections  et  sur  les  peines  qu'ils 
auront  prononcées. 

8»  Exercice  de  cantonnement.  Conjointement  avec  les  exercices 
de  service  de  campagne  ou  de  combat  du  bataillon.  Les  bataillons 
occuperont  une  fois  à  midi  un  cantonnement  dans  un  village  diffé- 
rent de  celui  où  ils  sont  logés  pendant  leur  cours  préparatoire  ;  la 
soupe  sera  cuite  dans  les  cuisines  de  compagnie.  Le  soir,  les  batail- 
lons rentreront  dans  leur  ancien  cantonnement. 

9<»  Exercice  de  hivoxMic.  Si  le  temps  le  permet,  les  bataillons  occu- 
peront une  fois  à  midi  un  bivouac  ;  le  soir,  les  bataillons  rentreront 
dans  leur  cantonnement. 

!()•  Après  les  exercices  de  service  de  sûreté  et  de  combat,  on  re- 
prendra la  troupe  en  main  en  exerçant  pendant  quelques  minutes 
les  mouvements  de  Técole  du  soldat  ou  de  l'école  de  compagnie  en 
ordre  serré. 

11®  Pour  les  exercices  du  service  de  sûreté  et  de  combat  qui  au- 
ront lieu  pendant  le  cours  préparatoire  des  bataillons,  on  tirera 
iO  cartouches  d'exercice  par  homme.  Les  cartouches  seront  distri- 
buées avant  chaque  départ  ;  les  cartouches  non  brûlées  seront  ren- 
dues à  la  rentrée  au  cantonnement. 

42»  Après  chaque  exercice  de  combat,  de  service  de  sûreté  ou  de 
marche,  les  chefs  de  compagnie  adresseront  à  leur  commandant  de 
bataillon  un  rapport  de  comhaty  de  grand'garde  ou  de  marche.  Les 
commandants  de  bataillon  adresseront  des  rapports  analogues  à  leur 
commandant  de  régiment  pour  les  exercices  qui  auront  lieu  par  ba- 
taillons. 

13«  Le  programme  ci-dessus  ne  prescrit  aucune  instruction  spé- 
ciale pour  les  travaux  de  pionniers  à  exécuter  par  l'infanterie.  Si, 
dans  les  exercices  de  service  de  sûreté  et  de  combat,  la  situation 
comporte  des  travaux  de  fortification  (construction  de  fossés  de 
tirailleurs,  etc.)^  ces  travaux  seront  exécutés  toutes  les  fois  que  l'état 
des  cultures  le  permettra  sans  causer  de  frais. 

14»  Le  service  de  garde  sera  enseigné  théoriquement  et  pratique- 
ment aux  hommes  de  garde  par  les  officiers  chefs  de  poste. 

15»  Les  soldats  du  train  de  ligne  recevront  leur  instruction  spé- 
ciale des  appointés  du  train  sous  la  surveillance  et  la  responsabilité 
des  adjudants  sous-officiers  du  train  des  régiments  et  des  lieutenants 
du  train  des  brigades.  Dans  les  exercices  de  combat  et  de  marche 
des  bataillons,  les  demi-caissons  sortiront  avec  leur  bataillon. 
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Ce  rapport,  publié  par  le  Journal  officiel,  est  fort  remarquable,  et 
nous  ne  saunons  mieux  faire  —  ne  pouvant  le  publier  en  entier  — 
que  d'en  reproduire  l'analyse  donnée  par  le  Temps  en  l'accompa- 
gnant de  quelques  notes,  qu'on  nous  a  obligeamment  communiquées, 
d'un  de  nos  compatriotes  qui  a  pris  une  part  active  aux  combats  de 
Formose. 

Il  est  assez  difficile,  en  l'absence  de  cartes  détaillées,  de  se  ren- 
dre un  compte  exact  des  mouvements  des  troupes  sur  le  terrain  de 
montagnes  où  elles  ont  opéré  ;  mais  la  lecture  du  rapport  montre  ce 
qu'a  pu  faire  une  troupe  peu  nombreuse,  composée  d'éléments 
aguerris  et  commandée  par  un  officier  intelligent  et  énergique  dans 
une  région  comme  le  nord  de  Formose,  malgré  les  obstacles  natu- 
rels accumulés  par  un  ennemi  qui  avait  rassemblé  dans  ses  lignes 
fortifiées  des  forces  imposantes. 

Après  avoir  exposé  la  situation  générale  depuis  le  mois  de  décem- 
bre, époque  où  il  a  pris  le  commandement,  l'impossibilité  de  mar- 
cher à  l'ennemi  à  cause  du  temps  exécrable  qui  paralysait  tous  les 
mouvements  du  corps  d'occupation,  le  colonel  Duchesne  décrit  le 
plan  des  opérations  qu'il  voulait  mettre  à  exécution  afin  d'élargir  le 
cercle  de  nos  avant-postes. 

Sa  colonne  était  formée  de  3  compagnies  d'infanterie  de  marine  (lieu- 
tenant-colonel Bertaux-Levillain),  du  3«  bataillon  d'Afrique  (com- 
mandant Fontebride)  ;  de  2  compagnies  du  4«  bataillon  du  2®  étran- 
ger (capitaine  Césari),  d'un  détachement  d'artillerie  de  marine  (ca- 
pitaine de  Champgler),  comprenant  deux  pièces  de  4  et  une  pièce  de 
80  de  montagne  approvisionnées  de  72  coups. 

La  ligne  chinoise  formait  un  vaste  demi-cercle  allant  de  l'est  à 
l'ouest,  en  passant  par  le  sud,  couvert  de  défenses  avancées  et  do- 
miné par  deux  positions  importantes  :  l'une,  €  la  Table  )»,  à  notre 
gauche  ;  l'autre,  «  le  Cirque  9,  commandant  la  route  de  Tam-Sui. 
Un  fort  construit  à  proximité  du  port  Petao,  à  l'est  de  Ké-Lung,  et  à 
Textrémité  droite  de  la  ligne  chinoise,  était  le  premier  objectif  du 
colonel  Duchesne.  Ce  point  enlevé,  la  colonne  française  marcherait 
sur  c  la  Table  »,  et  finalement  sur  <k  le  Cirque  »,  en  opérant  un 
mouvement  de  flanc  sur  la  ligne  chinoise. 

n  est  impossible  de  suivre  les  marches  dans  ce  terrain  raviné, 
montagneux,  sans  chemins,  parfois  très  boisé,  mais  où  heureuse- 
ment, les  accidents  naturels  permettaient  aux  assaillants  de  se  dé- 
filer souvent  des  feux  de  l'ennemi  et  de  dérober  ainsi  les  mouve- 
ments tournants  qui  ont  contribué  puissamment  au  succès. 

Le  4  mars,  à  3  */•  h.  du  matin,  les  troupes  quittaient  leurs  canton- 
nements par  un  temps  splendide  et  s'emparaient  sans  coup  férir,  de 
deux  massifs  importants  qui  devaient  servir  de  base  à  l'attaque  de 
la  Table.  Nous  n'avions,  ce  jour-la,  que  deux  blessés.  On  coucha  sur 
la  position  conquise  et  le  lendemain,  en  route  à  5  heures  du  matin. 
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litaire,  il  a  néanmoins  une  grande  valeur  pour  la  démographie.  Il  est 
contenu  dans  la  LXXII®  livraison  de  la  statistique  de  la  Suisse. 

La  marche  du  recrtUement  a  été  régulière  et  toutes  les  opérations 
se  sont  faites  dans  les  délais  prescrits,  grâce  au  concours  empressé 
et  bien  entendu  de  tous  les  organes.  Dans  les  arrondissements  de  la 
IIP,  IV*  et,  en  partie,  de  la  VIII®  division,  le  nombre  des  recrues 
d'infanterie  est  encore  toujours  insuffisant,  ce  qui  doit  être  attribué, 
d'une  part,  aux  émigrations  définitives  et  périodiques,  et,  d'autre 
part,  à  des  circonstances  que  Tautorité  militaire  ne  peut  pas  chan- 
g^er,  mais  qui  ont  une  influence  sur  le  développement  physique  des 
populations. 

Dans  les  armes  spéciales,  ce  sont  tantôt  les  unes,  tantôt  les  autres 
qui  se  recrutent  plus  facilement  ;  Taffluence  n'est  toujours  la  même 
que  dans  l'artillerie. 

Dans  la  cavalerie,  c'est  une  diminution  que  Ton  constate,  au  lieu 
de  l'augmentation  que  Ton  espérait  obtenir  d'un  équipement  plus 
élégant.  Le  nombre  des  trompettes  qui  prennent  des  chevaux  de  la 
Confédération  est  si  minime  qu'il  ne  suffit  pas  pour  en  maintenir 
VeHeclif  réglementaire  au  complet.  Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, on  a  recruté  pour  1886  un  certain  nombre  de  trompettes  dans 
la  cavalerie,  qui  ne  pouvaient  pas  s'engager  à  garder  un  cheval  leur 
appartenant.  Il  a  fallu  monter  ces  trompettes  selon  les  prescriptions 
de  l'art.  42  du  règlement  d'administration  et,  si  possible,  de  l'article 
202  de  la  loi  militaire  ;  dans  ce  dernier  cas,  ce  sont  des  tiers  qui  ont 
dû  se  charger  des  chevaux  de  la  Confédération. 

Comme  cela  a  eu  lieu  en  autonme  1884,  pour  le  recrutement  de 
1885,  on  a  fait  établir  pour  celui  de  1886,  la  proportion  dans  laquelle 
les  recrues  sont  réparties,  suivant  leur  éducation  scolaire,  entre  les 
différentes  armes. 

Il  résulte  du  tableau  de  cette  répartition  que  les  recrues  de  la  l'» 
et  de  la  2*  classes,  qui  ont  obtenu  le  meilleur  résultat  dans  les  exa- 
mens pédagogiques,  sont  réparties  dans  la  proportion  suivante  entre 
les  différentes  armes  : 

47,7  ^/(t  dans  l'infanterie, 
»      la  cavalerie, 
»      l'artillerie, 
»      le  génie, 

»      les  troupes  sanitaires,  et 
»      les  troupcsM'administration. 
Si  la  proportion  est  moins  favorable  pour  l'infanterie,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  répartition  des  recrues  entre  les  difCêveuteH 
armes  ne  se  fait  pas  seulement  en  tenant  compte    de  leur  instruction 
scolaire,  mais  bien  aussi  de  leur  taille  et  de  leur    proîcssion.  Ain^i, 
par  exemple,  à  l'exception  d'un  chiffre  pour  cent    mimme,  louU*s  W- 
recrues  ayant  jusqu'à  l™,60de  taille  doivent  être  attribuée  k  y\uUu. 
lerie,  parce  qu'on  ne  pourrait  pas   les  employer     dans  les  U/Mi 


77,6 

V. 

69,1 

7o 

67,3 

V. 

70,1 

7o 

63,6 

7» 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE  311 

énergiques  pour  que  l'enseignement  de  la  gymnastique  dans  les 
écoles  soit  répandu  partout. 

Cours  d'instruction.  Il  y  a  eu  cette  année  deux  cours  (Tétat-major 
général  et  un  cours  pour  secrétaires  d'état-raajor. 

Le  premier  cours  d'état-major  a  duré  10  semaines.  Il  a  été  suivi 
par  19  officiers  de  différentes  armes,  savoir  10  d'artillerie,  6  d'infan- 
terie, 2  de  cavalerie  et  1  du  génie.  A  la  fin  de  cette  école,  6  de  ces 
officiers  ont  été  admis  dans  Tétat-major  général. 

Le  département  militaire  estime  qu'on  ne  devrait  y  admettre  que 
d'anciens  officiers  de  troupes,  ayant  déjà  commandé  une  unité  tacti- 
que, car,  dit-il,  ainsi  que  l'expérience  l'a  prouvé,  il  n'est  pas  facile 
de  réintégrer,  quelques  années  après,  les  officiers  de  Tétat-major  géné- 
ral dans  le  ser\ice  des  troupes.  Sous  Toi^anisation  actuelle,  le  corps 
de  Tétat-major  générai  est  relativement  peu  favorisé  ;  en  revanche, 
il  a  un  temps  de  service  très  prolongé,  ensorte  qu'il  y  a  peu  d'ofO- 
cîers,  à  partir  du  grade  de  capitaine,  disposés  à  entrer  dans  le  corps 
de  Tétat-major  général.  L'afDuence  des  premiers  lieutenants  est,  au 
contraire  très  grande,  mais  il  n'y  en  a  jamais  qu'un  petit  nombre 
qui  peuvent  être  admis  dans  le  corps  de  Tétat-major  général. 

Le  second  cours  d'état-major  général  a  duré  quatre  semaines  et 
était  spécialement  destiné  à  perfectionner  les  officiers  appartenant  à 
réiat-major  général  pour  leur  senice  spécial,  dans  Tétude  des  opé- 
rations et  dans  les  reconnaissances  du  pays.  Il  a  consisté  en  un 
cours  préparatoire  de  8  jours  à  BuUe,  conjointement  avec  la  recon- 
naissance. Ce  cours  a  été  sui\i  par  15  officiers  de  Tétat-major  géné- 
ral (5  lieutenants-colonels,  3  majors,  7  capitaines)  et  par  1  major  de 
troupes  d'administration. 

Le  cours  pour  secrétaires  J'état-major  a  eu  lieu,  comme  d'habi- 
tude, au  mois  de  mars,  avec  une  durée  de  3  semaines.  Il  a  été  suivi 
par  15  sous-officiers  et  soldais,  f\\iï  ont  pu  être  brevetés  eniîuite  en 
qualité  de  secrétaires  d'état-major. 

Pour  les  travaux  de  sul:»division  «le  Tétat-major  général,  on  avait 
appelé,  pendant  un  temp»s  fîus  ou  moins  prolong»^,  11  oificiers  de 
rélal-major  général  ei  9  officier»  de  la  section  de^?  chemins  de  fer. 
Ces  travaux  augmentent  cfidipe  ariï.ée  d'étendue  et  d'inij^^rtance,  et 
ils  servent  à  Tinstructi'.n  pnncipaie  de  Tétat-major  général  et,  en 
particulier,  a  celle  des  officiers  de  la  s^cti^n  des  chemin??  de  fer  qui 
appartiennent  au  serN'ije  de  T^xf  icii/ition. 

8  officiers  de  T^tft-rnajvr  g-rf.-rrii  et  de  ia  nf^'Ai^jU  de:?  Tred-ifi-  de 
fer  ont  été  commandes  \.<it  de-?  trav>'ix  p^rt.  :^,.^r^  en  dcnor-  du 
bureau. 

Enfin,  huit  «-.afic^er-  de  T-?,i:-:..i  r  ;i-:.'.»:rîi  .../.  ihi-A  l^r.r  --n.ce 
ordinaire  dans  îes  étà::^-r:.^  ■.>  ie  '\r*.-..j:i  e*  de-  L:.;:/ide  d-r*  corj,- 
appelés  aux  marA^uvre-  d  ar  ,;..:ie,  ^>-  r:.^:.  f^T--  /..t,  f-'.i  '  /.f-:. 
été  suivies  pr  8  i,f:;:.er-  :r.î!v'--  •-  'r.  --    ^•  -; 
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VIII.  Etablissement  des  comptes. 

A  la  fin  du  cours  les  quartiers-maîtres  et  officiers  coiiiptaiiles  feront 
parvenir,  aussi  vite  que  possible  et  en  tout  cas  dans  le  délai  régle- 
mentaire et  par  la  voie  du  service,  au  commissaire  de  leur  brigade, 
leurs  comptabilités  avec  le  solde  en  caisse. 

Il  est  rappelé  ici  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  sous  chapitre  III,  à 
propos  des  comptes  concernant  les  états-majors,  lesquels  doivent 
être  établis  à  part. 

Les  instructions  qui  précèdent,  approuvées  par  les  commandants 
de  brigades,  sont  transmises  aux  commandants  des  difïérents  corps 
pour  leur  gouverne,  et  à  tous  les  officiers  comptables  des  deux 
brigades. 

Ces  derniers  en  accuseront  réception  au  commissaire  de  leur 
brigade. 

Thoune  et  Colombier,  le  46  août  1886. 

Le  commissaire  de  la  IIl^  hrig.:       Le  commissaire  de  la  IV*  brig.: 
Olbrecht,  lieut.-colonel.  Paul  Barrelet,  major. 

Tableau  de  la  dislocation  de  la  11^  Division   pendant  les  cours  préparatoires. 


Etat-major  de  division 

Etat-major  de  la  Brigade  d'Inf.  IH 

Etat-major  du  Régiment  5     .     . 

Bataillon  N«  13   ..... 

»  14 

ji^  15 

Etat-major  du  Régiment  6    .     . 

Bataillon  N»  16 

»  17 

»  18 

Etat-major  de  la  Brigade  d'inf.  IV. 

Etat-major  du  Régiment  7  .     .     . 

Bataillon  N»  19  .     .  .     . 

»  20 

»  21 

Etat-major  du  Régiment  8  .     .     . 

Bataillon  N«  22 

»  23 

>y  24 

Bat.   carabiniers    »      2 

Elat-major  du  Régim.  de  Caval.  II 


Escadron 


4 
»        5 


»         6 

Comp.  de  guides  2 

Brigade  d'Artillerie  IL   Rég.   I,   II, 

et  III.  Batteries  7-12 

Lazaret  de  camp.  2.  Amb.  6,  8, 9  et  10 
Compagnie  d'Administration  2  .  . 
Bataillon  du  train,  11^  subdivision    . 


Dès  7  sept.  Friboorg ,  Fiyerif ,  Mlej 

Fribourg. 

Avenches. 

)) 
Domdidier. 
Dompierre. 
Fribourg. 
Fribourg,  anc.  caserne. 

»        PéroUes. 

»        Pensionnat  et 
Collège. 
Morat-Colombier. 
Colombier. 

Boudry-Cortaillod. 

Morat. 

Morat  et  environs. 

» 

» 
Anet. 
Faoug. 
Faoug. 
Sallavaux. 
Avenches. 
Fribourg,  PéroUes. 

Thoune. 
Payerne. 

Fribourg,  PéroUes. 
Fribourg,  basse  ville. 
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INSTRUCTION    HELATIVE  AU   SERVICE   VÉTÉRINAIRE. 

Pendant  le  rassemblement  de  troupes  de  1886  le  service  vétéri- 
naire sera  commandé,  conformément  aux  instructions  du  vétérinaire 
en  chef  : 

1<»  Pour  la  P"  division  par  M.  le  major  Gros»,  vétérinaire  de  divi- 
sion, avec  l'aide  de  son  adjudant,  M.  le  capitaine  Cottier, 

t^  Pour  la  ÏI«  division,  savoir  :  du  14  au  17  septembre  par  M.  le 
major  Guex,  vétérinaire  de  division,  et  son  adjudant  M.  Combe  y 
capitaine-vétérinaire.  Jusqu'au  10  septembre  le  vétérinaire  en  chef 
réglera  directement  tout  ce  qui  concerne  le  service  vétérinaire  de 
cette  division. 

En  outre  des  dispositions  sur  le  service  vétérinaire,  il  est  rappelé 
les  décisions  suivantes  : 

I.  Réception  des  chevaux. 

1.  Estimation  des  chevatix.  Les  art.  57,  59,  64,  65,  66,  67,  68  du 
règlement  d'administration,  réglant  la  taxation  des  chevaux  militaires 
doivent  être  strictement  observés.  Fonctionneront  en  qualité  d'ex- 
perts les  personnes  nommées  par  le  Département  militaire  suisse  le 
25  février  présente  année  et  spécialement  désignées  par  le  vétéri- 
naire en  chef  de  l'armée.  Les  vétérinaires  de  divisions  pourront  éga- 
lement, pendant  la  durée  du  rassemblement  de  troupes,  désigner 
les  experts  d'estimation  ou  de  dépréciation  dont  ils  pourraient  avoir 
besoin. 

Les  suppléants  ne  doivent  fonctionner  qu'en  l'absence  des  experts. 
Ces  derniers  doivent  être  convoqués  au  moins  24  heures  à  l'avance, 

a)  Pour  les  officiers  entrant  isolément  au  service,  par  eux-mêmes 

ou  par  les  commissaires  des  guerres  des  cantons  ; 

b)  Directement,  par  les  commissaires  des  guerres  de»  cantons, 

lorsque  les  chevaux  seront  fournis  par  ces  derniers  ; 

c)  Pour  les  chevaux   d'artillerie,  par  les  officiers  spécialement 

chargés  de  pourvoir  à  la  fourniture  des  chevaux  de  cette  arme 
(ce  sont  MM.  le  lieutenant-colonel  RochaZy  à  Romainmôtier, 
et  capitaine  Keppler^  à  Berne)  ; 

d)  Pour  les  états-majors,  l'infanterie  et  les  autres  armes,  par  leurs 

commandants  respectifs  ; 

e)  Enfin,  dans  tous  les  autres  cas,  par  le  vétérinaire  de  division 

et  si  celui-ci  n'est  pas  au  service,  par  le  vétérinaire  en  chef. 

L'adraLssion  pour  le  service,  des  chevaux  de  selle  et  de  trait,  est 
prononcée  par  les  experts  (jui  sont  seuls  responsables.  Ils  doivent 
strictement  se  conformer  aux  dispositions  du  règlement  d'adminis- 
tration, particulièrement  aux  art.  31,  32,  64,  65,  OG,  67,  75  et  85. 
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VIII.  Etablissement  des  comptes. 

k  la  lin  du  cours  les  quartiers-maîtres  et  officiers  coinplabies  ieivni 
parvenir,  aussi  vite  que  possible  et  en  tout  cas  dans  le  délai  régle- 
mentaire et  par  la  voie  du  service,  au  commissaire  de  leur  brigade, 
leurs  comptabilités  avec  le  solde  en  caisse. 

Il  est  rappelé  ici  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  sous  chapitre  III,  à 
propos  des  comptes  concernant  les  états-majors,  lesquels  doivent 
être  établis  à  part. 

Les  instructions  qui  précèdent,  approuvées  par  les  commandants 
de  brigades,  sont  transmises  aux  commandants  des  différents  corps 
pour  leur  gouverne,  et  à  tous  les  officiers  comptables  des  deux 
brigades. 

Ces  ilerniers  en  accuseront  réception  au  commissaire  de  leur 
brigade. 

Thoune  et  Colombier,  le  16  août  1886. 

Le  coinmissaire  de  la  IIl^  brig,:       Le  commissaire  de  la  IV*  brig.: 
Olbrecut,  lieut.-colonel.  Paul  Barrelet,  major. 

Tableau  de  la  dislocation  de  la  II»  Division   pendant  les  cours  préparttoirei 


Etat-major  de  division 

Etat-major  de  la  Brigade  d*Inf,  III 

Etat-major  du  Régiment  5     .     . 

Bataillon  N«  13   ....     . 

»  14 

»  15 

Etat-major  du  Régiment  6    .     . 

Bataillon  NM6 

»  17 

»  18 

Etat-major  de  la  Brigade  d'inf.  IV, 
Etat-major  du  Régiment  7  .     .     . 
Bataillon  N»  19   .     . 

!20 


'il 


Etat-major  du  Régiment  8  .     .     . 

Bataillon  N«  22 

»  23 

»  24 

Bat.   carabin iei-s    »      2 

Etat-major  du  Régim.  de  Caval.  II 
Escadron  4 


» 


5 


»         6 

Gomp.  de  guides   2 

Brigade  d'Artillerie  IL  Rég.  I,   II, 

et  III.  Batteries  7-12 

Lazaret  de  camp,  2.  Amb.  6,  8, 9  et  10 
Compagnie  d'Administration  %  .  . 
Bataillon  du  train,  11^  subdivision    . 


Dès  7  sepl.  Friboirg,  Pajene,  trtilej 

Fribourg. 

Avenches. 

Domdidier. 

Dompierre. 

Fribourg. 

Fribourg,  anc.  caserne. 

»        PéroUes. 

»        Pensionnat  et 
Collège. 
Morat-Colombier. 
Colombier. 

» 

Boudry-Gortaillod. 

Morat. 

Morat  et  environs. 

» 

» 
Anet. 
Faoug. 
Faoug. 
Sallavaux. 
Avenches. 
Fribourg,  PéroUes. 

Thoune. 
Payerne. 

Fribourg,  PéroUes. 
Fribourg,  basse  ville. 


REVUE  MILITAIRE  âtJlSSE  2li 

INSTRUCTION   RELATIVE   AU  SERVICE   VÉTÉRINAIRE. 

Pendant  le  rassemblement  de  troupes  de  4886  le  service  vétéri- 
naire sera  commandé,  conformément  aux  instructions  du  vétérinaire 
en  chef  : 

i»  Pour  la  P°  division  par  M.  le  major  Gross,  vétérinaire  de  divi- 
sion, avec  Taide  de  son  adjudant,  M.  le  capitaine  Cottier, 

2*  Pour  la  II»  division,  savoir  :  du  41  au  47  septembre  par  M.  le 
major  Guex,  vétérinaire  de  division,  et  son  adjudant  M.  Combe, 
capitaine-vétérinaire.  Jusqu'au  40  septembre  le  vétérinaire  en  chef 
réglera  directement  tout  ce  qui  concerne  le  service  vétérinaire  de 
cette  division. 

En  outre  des  dispositions  sur  le  service  vétérinaire,  il  est  rappelé 
les  décisions  suivantes  : 

I.  Réception  des  chevaux. 

4.  Estimation  des  chevaux.  Les  art.  57,  59,  64,  65,  66,  67,  68  du 
règlement  d'administration,  réglant  la  taxation  des  chevaux  militaires 
doivent  être  strictement  observés.  Fonctionneront  en  qualité  d'ex- 
perts les  personnes  nommées  par  le  Département  militaire  suisse  le 
25  février  présente  année  et  spécialement  désignées  par  le  vétéri- 
naire en  chef  de  l'armée.  Les  vétérinaires  de  divisions  pourront  éga- 
lement, pendant  la  durée  du  rassemblement  de  troupes,  désigner 
les  experts  d'estimation  ou  de  dépréciation  dont  ils  pourraient  avoir 
besoin. 

Les  suppléants  ne  doivent  fonctionner  qu'en  l'absence  des  experts. 
Ces  derniers  doivent  être  convoqués  au  moins  24  heures  à  l'avance, 

a)  Pour  les  officiers  entrant  isolément  au  service,  par  eux-mêmes 

ou  par  les  commissaires  des  guerres  des  cantons  ; 

b)  Directement,  par  les  commissaires  des  guerres  de»  cantons, 

lorsque  les  chevaux  seront  fournis  par  ces  derniers  ; 

c)  Pour  les  chevaux   d'artillerie,  par  les  officiers  spécialement 

chargés  de  pour\^oir  à  la  fourniture  des  chevaux  de  cette  arme 
(ce  sont  MM.  le  lieutenant-colonel  Rochaz,  à  Romainmôtier, 
et  capitaine  Keppler,  à  Berne)  ; 

d)  Pour  les  états-majors,  Tinfanterie  et  les  autres  armes,  par  leurs 

commandants  respectifs  ; 

e)  Enfin,  dans  tous  les  autres  cas,  par  le  vétérinaire  de  division 

et  si  celui-ci  n'est  pas  au  service,  par  le  vétérinaire  en  Chef. 

L'admission  pour  le  service,  des  chevaux  de  selle  et  de  trait,  est 
prononcée  par  les  experts  qui  sont  seuls  responsables.  Ils  doivent 
strictement  se  conformer  aux  dispositions  du  règlement  d'adminis- 
tration, particulièrement  aux  art.  34,  32,  64,  65,  66,  67,  75  et  85. 
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VIII.  Etablissement  des  comptes. 

k  la  fin  du  cours  les  quartiers-maîtres  et  officiers  coiuptables  feront 
parvenir,  aussi  vite  que  possible  et  en  tout  cas  dans  le  délai  régle- 
mentaire et  par  la  voie  du  service,  au  commissaire  de  leur  brigade, 
leurs  comptabilités  avec  le  solde  en  caisse. 

Il  est  rappelé  ici  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  sous  chapitre  III,  à 
propos  des  comptes  concernant  les  états-majors,  lesquels  doivent 
être  établis  à  part. 

Les  instructions  qui  précèdent,  approuvées  par  les  commandants 
de  brigades,  sont  transmises  aux  commandants  des  difTérents  corps 
pour  leur  gouverne,  et  à  tous  les  officiers  comptables  des  deux 
brigades. 

Ces  derniers  en  accuseront  réception  au  commissaire  de  leur 
brigade. 

Thoune  et  Colombier,  le  i6  août  1886. 

Le  commissaire  de  la  IIl^  brig.:       Le  commissaire  de  la  /F«  brig.: 
Olbrecht,  lieut.-colonel.  Paul  Barrelet,  major. 

Tableau  de  la  dislocation  de  la  ll^'  Division   pendant  les  cours  préparatoires. 


Etat-major  de  division 

Etat-major  de  la  Brigade  d*Inf.  Ill 

Etat-major  du  Régiment  5     .     . 

Bataillon  N«  13   ....     . 

»  14 

ï»  15 

Etat-yyiajor  du  Régiment  6    .     . 

Bataillon  N^  16 

»  17 

»  18 

Etat-major  de  la  Brigade  d*inf.  IV, 
Etat-major  du  Régiment  7  .     .     . 
Bataillon  iN«  19   .     . 

»  20 


» 


21 


Etat-major  du  Régiment  8  .     .     . 

Bataillon  N«  22 

»  23 

»  24 

Bat.   carabiniers    »      2 

Etat-major  du  Régim.  de  Caval.  II 
Escadron  4     


» 


5 


^        6 

Comp.  de  guides   2 

Brigade  d'ArtilleHe  IL  Rég.   I,  II, 

et  m.  Batteries  7-12 

Lazaret  de  camp.  2.  Ainb.  (5, 8,  9  et  10 
Compagnie  d'Administration  2  .  . 
Bataillon  du  train,  11^  subdivision    , 


Dès  7  sef  1.  Fribeirg,  Pajeine,  Mley 

Fribourg. 

Avenches. 

» 
Domdidier. 
Dompierre. 
Fribourg. 
Fribourg,  anc.  caserne. 

»        Pérolles. 

»        Pensionnat  et 
Collège. 
Morat-Colombier. 
Colombier. 

» 

Boudry-Cortaillod. 

Morat. 

Morat  et  environs. 

» 

» 
Anet. 
Faoug. 
Faoug. 

Sallavaux.  i 

Avenches. 
Fribourg,  Pérolles. 

Thoune. 
Payerne. 

Fribourg,  Pérolles. 
Fribourg,  basse  ville. 
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INSTRUCTION   HELATIVE   AU  SERVICE   VÉTÉRINAIRE. 

Pendant  le  rassemblement  de  troupes  de  1886  le  service  vétéri- 
naire sera  commandé,  conformément  aux  instructions  du  vétérinaire 
en  chef  : 

i^  Pour  la  V^  division  par  M.  le  major  Gross,  vétérinaire  de  divi- 
sion, avec  Taide  de  son  adjudant,  M.  le  capitaine  Cottier. 

2*  Pour  la  II»  division,  savoir  :  du  il  au  17  septembre  par  M.  le 
major  Giiex,  vétérinaire  de  division,  et  son  adjudant  M.  Comhey 
capitaine-vétérinaire.  Jusqu'au  10  septembre  le  vétérinaire  en  chef 
réglera  directement  tout  ce  qui  concerne  le  service  vétérinaire  de 
cette  division. 

En  outre  des  dispositions  sur  le  service  vétérinaire,  il  est  rappelé 
les  décisions  suivantes  : 

I.  Réception  des  chevaux. 

1.  Estimation  des  chevaux.  Les  art.  57,  59,  64,  65,  66,  67,  68  du 
règlement  d'administration,  réglant  la  taxation  des  chevaux  militaires 
doivent  être  strictement  observés.  Fonctionneront  en  qualité  d'ex- 
perts les  personnes  nommées  par  le  Département  militaire  suisse  le 
25  février  présente  année  et  spécialement  désignées  par  le  vétéri- 
naire en  chef  de  Tarmée.  Les  vétérinaires  de  divisions  pourront  éga- 
lement, pendant  la  durée  du  rassemblement  de  troupes,  désigner 
les  experts  d'estimation  ou  de  dépréciation  dont  ils  pourraient  avoir 
besoin. 

Les  suppléants  ne  doivent  fonctionner  qu'en  l'absence  des  experts. 
Ces  derniers  doivent  être  convoqués  au  moins  24  heures  à  l'avance, 

a)  Pour  les  officiers  entrant  isolément  au  service,  par  eux-mêmes 
ou  par  les  commissaires  des  guerres  des  cantons  ; 

h)  Directement,  par  les  commissaires  des  guerres  des  cantons, 
lorsque  les  chevaux  seront  fournis  par  ces  derniers  ; 

c)  Pour  les  chevaux   d'artillerie,  par  les  officiers  spécialement 

chargés  de  pourvoir  à  la  fourniture  des  chevaux  de  cette  arme 
(ce  sont  MM.  le  lieutenant-colonel  RochaZy  à  Romainmôtier, 
et  capitaine  Keppler^  à  Berne)  ; 

d)  Pour  les  états-majors,  l'infanterie  et  les  autres  armes,  par  leurs 

commandants  respectifs  ; 

e)  Enfin,  dans  tous  les  autres  cas,  par  le  vétérinaire  de  division 

et  si  celui-ci  n'est  pas  au  service,  par  le  vétérinaire  en  chef. 

L'admission  pour  le  service,  des  chevaux  de  selle  et  de  trait,  est 
prononcée  par  les  experts  qui  sont  seuls  responsables.  Ils  doivent 
strictement  se  conformer  aux  dispositions  du  règlement  d'adminis- 
tration, particulièrement  aux  art.  31,  32,  64,  65,  66,  67,  75  et  85. 
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VIII.  Etahlissemetit  des  comptes. 

k  la  fin  du  cours  les  quartiei's-niaîtres  et  officiers  coniplables  feront 
parvenir,  aussi  vile  que  possible  et  en  tout  cas  dans  le  délai  r^le- 
nientaire  et  par  la  voie  du  senice,  au  commissaire  de  leur  brigade, 
leurs  comptabilités  avec  le  solde  en  caisse. 

Il  est  rappelé  ici  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  sous  chapitre  III,  à 
propos  des  comptes  concernant  les  états-majors,  lesquels  doivent 
être  établis  à  part. 

Les  instructions  qui  précèdent,  approuvées  par  les  commandants 
de  brigades,  sont  transmises  aux  commandants  des  différents  corps 
pour  leur  gouverne,  et  à  tous  les  officiers  comptables  des  deux 
brigades. 

Ces  derniers  en  accuseront  réception  au  commissaire  de  leur 
brigade. 

Thoune  et  Colombier,  le  16  août  1886. 

Le  commissaire  de  la  III^  brig.:       Le  commissaire  de  la  IV*  brig,: 
Olbreght,  lient. -colonel.  Paul  Barrelet,  major. 

Tableau  de  la  dîslocatieii  de  la  ll«  Dhrision  pendant  les  cenrs  prépanleires. 


Etat-major  de  division 

Etat-major  de  la  Brigade  d'Inf.  III 

Etat-major  du  Régiment  5     .     . 

Bataillon  N«  l'J   ..... 

»  14 

»  15 

Etat-major  du  Régiment  6    .     . 

Bataillon  N«  16 

*  17 

»  18 

Etat-major  de  la  Brigade  d'inf.  IV. 
Etat-major  du  Régiment  7 .     .     . 
Bataillon  N^  19   .     . 

«  20 

)»  21 

Etat-major  du  Régiment  8  .     .     . 
Bataillon  N«  22 


Bès78eft 

Fribourg. 
Avenches. 


,  nyoïf  f  viiin 


» 


23 


24 

Bat.   carabin iei^    »      2 

Etat-major  du  Régim.  de  Caval.  II 
Escadron  i 


o 

6 


Comp.  de  guides   2 

Brigade  d'Artillerie  II.  Rég.   ï,   II, 

et  lil.  Batteries  7-12 

Lazaret  de  camp.  2.  Amb.  6,  8, 9  et  10 
Compagnie  d'Administration  2  .  . 
Bataillon  du  (ratn,  //•  subdivision    . 


Domdidier. 

Dompierre. 

Fribourg. 

Fribourg,  anc.  caserne. 

»        Pérolles. 

»        Pensionnat  et 
Collège. 
Morat-Colombier. 
Colombier. 


Boudry-Cortaillod. 

Morat. 

Morat  et  environs. 

» 

» 
Anet. 
Faoug. 
Faoug. 
Sallavaux. 
Avenches. 
Fribourg,  Pérolles. 

Thoune. 
Payerne. 

Fribourg,  Pérolles. 
Fribourg,  basse  ville. 
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instru<:tion  relative  au  service  vétérinaire. 

Pendant  le  rassemblement  de  troupes  de  1886  le  service  vétéri- 
naire sera  commandé,  conformément  aux  instructions  du  vétérinaire 
en  chef  : 

i®  Pour  la  P*'  division  par  M.  le  major  Gross,  vétérinaire  de  divi- 
sion, avec  Taide  de  son  adjudant,  M.  le  capitaine  Cottier, 

2*  Pour  la  II«  division,  savoir  :  du  41  au  17  septembre  par  M.  le 
major  Giiex,  vétérinaire  de  division,  et  son  adjudant  M.  Combe ^ 
capitaine-vétérinaire.  Jusqu'au  10  septembre  le  vétérinaire  en  chef 
réglera  directement  tout  ce  qui  concerne  le  service  vétérinaire  de 
celte  division. 

En  outre  des  dispositions  sur  le  service  vétérinaire,  il  est  rappelé 
les  décisions  suivantes  : 

1.  Réceptioti  dea  chevaux. 

1.  Estittiation  des  chevaux.  Les  art.  57,  59,  64,  65,  66,  67,  68  du 
règlement  d'administration,  réglant  la  taxation  des  chevaux  militaires 
doivent  être  strictement  observés.  Fonctionneront  en  qualité  d'ex- 
perts les  personnes  nommées  par  le  Département  militaire  suisse  le 
25  février  présente  année  et  spécialement  désignées  par  le  vétéri- 
naire en  chef  de  l'armée.  Les  vétérinaires  de  divisions  pourront  éga- 
lement, pendant  la  durée  du  rassemblement  de  troupes,  désigner 
les  experts  d'estimation  ou  de  dépréciation  dont  ils  pourraient  avoir 
besoin. 

Les  suppléants  ne  doivent  fonctionner  qu'en  l'absence  des  experts. 
Ces  derniers  doivent  être  convoqués  au  moins  24  heures  à  l'avance, 

a)  Pour  les  officiers  entrant  isolément  au  service,  par  eux-mêmes 

ou  par  les  commissaires  des  guerres  des  cantons  ; 

b)  Directement,  par  les  commissaires  des  guerres  de»  cantons, 

lorsque  les  chevaux  seront  fournis  par  ces  derniers  ; 

c)  Pour  les  chevaux   d'artillerie,  par  les  officiers  spécialement 

chargés  de  pourvoir  à  la  fourniture  des  chevaux  de  cette  arme 
(ce  sont  MM.  le  lieutenant-colonel  Rochaz^  à  Romainmôtier, 
et  capitaine  Keppler^  à  Berne)  ; 

d)  Pour  les  états-majors,  l'infanterie  et  les  autres  armes,  par  leurs 

commandants  respectifs  ; 

e)  Enfin,  dans  tous  les  autres  cas,  par  le  vétérinaire  de  division 

et  SI  celui-ci  n'est  pas  au  service,  par  le  vétérinaire  en  chef. 

L'admission  pour  le  service,  des  chevaux  de  selle  et  de  trait,  est 
prononcée  par  les  experts  qui  sont  seuls  responsables.  Ils  doivent 
strictement  se  conformer  aux  dispositions  du  règlement  d'adminis- 
tration, particulièrement  aux  art.  31,  32,  64,  65,  ^56,  67,  75  et  85. 
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VIII.  Etablissement  des  comptes. 

A.  la  fin  du  cours  les  quartiers-maîtres  et  ofiiciers  couiplabies  feront 
parvenir,  aussi  vite  que  possible  et  en  tout  cas  dans  le  délai  r^Ie- 
mentaire  et  par  la  voie  du  sei'vice,  au  commissaire  de  leur  brigade, 
leurs  comptabilités  avec  le  solde  en  caisse. 

Il  est  rappelé  ici  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  sous  chapitre  lïl,  à 
propos  des  comptes  concernant  les  états-majors,  lesquels  doivent 
être  établis  à  part. 

Les  instructions  qui  précèdent,  approuvées  par  les  commandants 
de  brigades,  sont  transmises  aux  commandants  des  différent^  corps 
pour  leur  gouverne,  et  à  tous  les  officiers  comptables  des  deux 
brigades. 

Ces  derniers  en  accuseront  réception  au  commissaire  de  leur 
brigade. 

Thoune  et  Colombier,  le  16  août  4886. 

Le  commissaire  de  la  IW  bHg,:       Le  commissaire  de  la  IV*  hrig.: 
Olbrecht,  lieut. -colonel.  Paul  Barrelet,  major. 

Tableau  de  la  dislocation  de  la  II»  Division   pendant  les  cours  prépartfoires. 


Etat-major  de  division 

Etat-major  de  la  Brigade  d'Inf.  IH 

Etat-7najor  du  Régiment  5     .     . 

BaUiillon  N«  13   ....     . 

»  U 

»  15 

Etat-major  du  Régiment  6    .     . 

Bataillon  NM6 

»  17 

*  18 

Etat-major  de  la  Brigade  d'inf.  IV. 
Etat-major  du  Régiment  7  .     .     . 
Bataillon  N*  19  .     . 

*  '20 

)i  21 

Etat-major  du  Régiment  8  .     .     . 

Bataillon  N"  22 

»  23 

»  2  i 

Bat.   carabin iei-s    »      2 

Etat-major  du  Régim.  de  Caval.  II 
Kscadron  4     


» 


5 


»         () 

Comp.  de  guides  2 

Brigade  d'Artillerie  II.  Rég.   I,   II, 

et  III.  Batteries  7-12 

Lazaret  de  camp.  2.  Amb.  6, 8, 9  et  10 
Compagnie  d'Administration  2  .  . 
Bataillon  du  train,  11^  subdivision    . 


Dès  7  sfif  l.  Fribotrg,  hyène,  finllei 

Fribourg. 

Avenches. 

Domdidier. 

Dompierre. 

Fribourg. 

Fribourg,  anc.  caserne. 

»        Pérolles. 

»        Pensionnat  et 
Collège. 
Morat-Colombier. 
Colombier. 

» 

Boudry-Cortaillod. 

Morat. 

Morat  et  environs. 

» 

Anet. 

Faoug. 

Faoug. 

Sallavaux. 

Avenches. 

Fribourg,  Pérolles. 

Thoune. 
Payerne. 

Fribourg,  Pérolles. 
Fribourg,  basse  ville. 


I 
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INSTRUCTION    RELATIVE   AU   SERVICE    VÉTÉRINAIRE. 

Pendant  le  rassemblement  de  troupes  de  1886  le  service  vétéri- 
naire sera  commandé,  conformément  aux  instructions  du  vétérinaire 
en  chef  : 

1®  Pour  la  V^  division  par  M.  le  major  Gross,  vétérinaire  de  divi- 
sion, avec  Taide  de  son  adjudant,  M.  le  capitaine  Cottier. 

!2*  Pour  la  !!•  division,  savoir  :  du  41  au  17  septembre  par  M.  le 
major  Guex,  vétérinaire  de  division,  et  son  adjudant  M.  CombCy 
capitaine-vétérinaire.  Jusqu'au  10  septembre  le  vétérinaire  en  chef 
réglera  directement  tout  ce  qui  concerne  le  service  vétérinaire  de 
cette  division. 

En  outre  des  dispositions  sur  le  service  vétérinaire,  il  est  rappelé 
les  décisions  suivantes  : 

1.  Réception  des  chevaux, 

1.  Estiviation  des  chevaux.  Les  ait.  57,  59,  64,  65,  66,  67,  68  du 
règlement  d'administration,  réglant  la  taxation  des  chevaux  militaires 
doivent  être  strictement  observés.  Fonctionneront  en  qualité  d'ex- 
perts les  personnes  nommées  par  le  Département  militaire  suisse  le 
25  février  présente  année  et  spécialement  désignées  par  le  vétéri- 
naire en  chef  de  l'armée.  Les  vétérinaires  de  divisions  pourront  éga- 
lement, pendant  la  durée  du  rassemblement  de  troupes,  désigner 
les  experts  d'estimation  ou  de  dépréciation  dont  ils  pourraient  avoir 
besoin. 

Les  suppléants  ne  doivent  fonctionner  qu'en  l'absence  des  experts. 
Ces  derniers  doivent  être  convoqués  au  moins  24  heures  à  l'avance, 

a)  Pour  les  officiers  entrant  isolément  au  service,  par  eux-mêmes 

ou  par  les  commissaires  des  guerres  des  cantons  ; 

b)  Directement,  par  les  commissaires  des  guerres  des  cantons, 

lorsque  les  chevaux  seront  fournis  par  ces  derniers  ; 

c)  Pour  les  chevaux   d'artillerie,  par  les  officiers  spécialement 

chaînés  de  pourvoir  à  la  fourniture  des  chevaux  de  cette  arme 
(ce  sont  MM.  le  lieutenant-colonel  Rochaz,  à  Romainmôtier, 
et  capitaine  Keppler^  à  Berne)  ; 

d)  Pour  les  états-majors,  l'infanterie  et  les  autres  armes,  par  leurs 

commandants  respectifs  ; 

e)  Enfin,  dans  tous  les  autres  cas,  par  le  vétérinaire  de  division 

et  si  celui-ci  n'est  pas  au  service,  par  le  vétérinaire  en  chef. 

L'admission  pour  le  service,  des  chevaux  de  selle  et  de  trait,  est 
prononcée  par  les  experU?  qui  sont  seuls  responsables.  Ils  doivent 
strictement  se  conformer  aux  dispositions  du  règlement  d'adminis- 
tration, particulièrement  aux  art.  31,  32,  64,  65,  66,  67,  75  et  85. 
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VIII.  EiahlissemetU  des  comptes. 

A.  la  fin  du  cours  les  quartiers-maîtres  et  officiers  comptables  feront 
parvenir,  aussi  vite  que  possible  et  en  tout  cas  dans  le  délai  régle- 
mentaire et  par  la  voie  du  service,  au  commissaire  de  leur  brigade, 
leurs  comptabilités  avec  le  solde  en  caisse. 

Il  est  rappelé  ici  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  sous  chapitre  III,  à 
propos  des  comptes  concernant  les  états-majors,  lesquels  doivent 
être  étabhs  à  part. 

Les  instructions  qui  précèdent,  approuvées  par  les  commandants 
de  brigades,  sont  transmises  aux  commandants  des  différents  corps 
pour  leur  gouverne,  et  à  tous  les  officiers  comptables  des  deux 
brigades. 

Ces  derniers  en  accuseront  réception  au  commissaire  de  leur 
brigade. 

Thoune  et  Colombier,  le  16  août  1886. 

Le  commissaire  de  la  IW  brig,:       Le  commissaire  de  la  IV''  hrig.: 
Olbrecht,  lieut.-colonel.  Paul  Barrelet,  major. 

Tableau  de  la  dislocation  de  la  II»  Division   pendant  les  cours  préparatoires. 


Etat-major  de  division 

Etat-major  de  la  Brigade  d'Inf.  III 

Etat-major  du  Régiment  5     .     . 

Bataillon  N«  13   ....     . 

»  14 

»  15 

Etat-major  du  Régiment  6    .     . 

Bataillon  N»  16 

j)  17 

»  18 

Etat-major  de  la  Brigade  d'inf.  IV. 
Etat-major  du  Régiment  7  .     .     . 
Bataillon  N«  19  .     . 

!20 


» 


21 


Etat-major  du  Régiment  8  . 
Bataillon  N«  22   .     .     . 

23   .     .     . 


24 


Bat.   carabiniers    »      2 

Etat- major  du  Régim.  de  Caval.  II 
Kscadron  4     

» 


5 


»         6 

Comp.  de  guides   2 

Brigade  d'Artillerie  II.  Bég.   I,   II, 

et  III.  Batteries  7-12 

Lazaret  de  camp.  2.  Amb.  6,  8, 9  et  10 
Compagnie  d'Administration  !2  .  . 
Bataillon  du  train^  II*  subdivision    . 


Dès  7  sept.  Friboorg,  Ptyenif ,  Sritlej 

Fribourg. 

Avenches. 

Domdidier. 

Dompierre. 

Fribourg. 

Fribourg,  anc.  caserne. 

V        Pérolles. 

»        Pensionnat  et 
Collège. 
Morat-Colombier. 
Colombier. 

» 

Boudry-Corlaillod. 

Morat. 

Morat  et  environs. 

» 

» 
Anet. 
Faoug. 

Faoug.  ' 

Sallavaux. 
Avenches. 
Fribourg,  Pérolles. 

Thoune. 
Payerne. 

Fribourg,  Pérolles. 
Fribourg,  basse  ville. 
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INSTUUCTION    RELATIVE   AU  SERVICE   VÉTÉRINAIRE. 

Pendant  le  rassemblement  de  troupes  de  1886  le  service  vétéri- 
naire sera  commandé,  conformément  aux  instructions  du  vétérinaire 
en  chef  : 

i<»  Pour  la  P«  division  par  M.  le  major  Gros»,  vétérinaire  de  divi- 
sion, avec  l'aide  de  son  adjudant,  M.  le  capitaine  Cottier, 

2*  Pour  la  II«  division,  savoir  :  du  H  au  i7  septembre  par  M.  le 
major  Guex,  vétérinaire  de  division,  et  son  adjudant  M.  Combey 
capitaine-vétérinaire.  Jusqu'au  10  septembre  le  vétérinaire  en  chef 
réglera  directement  tout  ce  qui  concerne  le  service  vétérinaire  de 
cette  division. 

En  outre  des  dispositions  sur  le  service  vétérinaire,  il  est  rappelé 
les  décisions  suivantes  : 

1.  Réception  des  chevaux, 

1.  Estimation  des  chevaux.  Les  art.  57,  59,  64,  65,  66,  67,  68  du 
règlement  d'administration,  réglant  la  taxation  des  chevaux  militaires 
doivent  être  strictement  observés.  Fonctionneront  en  qualité  d'ex- 
perts les  personnes  nommées  par  le  Département  militaire  suisse  le 
25  février  présente  année  et  spécialement  désignées  par  le  vétéri- 
naire en  chef  de  l'armée.  Les  vétérinaires  de  divisions  pourront  éga- 
lement, pendant  la  durée  du  rassemblement  de  troupes,  désigner 
les  experts  d'estimation  ou  de  dépréciation  dont  ils  pourraient  avoir 
besoin. 

Les  suppléants  ne  doivent  fonctionner  qu'en  l'absence  des  experts. 
Ces  derniers  doivent  être  convoqués  au  moins  24  heures  à  l'avance, 

a)  Pour  les  officiers  entrant  isolément  au  service,  par  eux-mêmes 
ou  par  les  commissaires  des  guerres  des  cantons  ; 

h)  Directement,  par  les  commissaires  des  guerres  des  cantons, 
lorsque  les  chevaux  seront  fournis  par  ces  derniers  ; 

c)  Pour  les  chevaux   d'artillerie,  par  les  officiers  spécialement 

chargés  de  pourvoir  à  la  fourniture  des  chevaux  de  cette  arme 
(ce  sont  MM.  le  lieutenant-colonel  RochaZy  à  Romainmôtier, 
et  capitaine  Kejrpler^  à  Berne)  ; 

d)  Pour  les  états-majors,  l'infanterie  et  les  autres  armes,  par  leurs 

commandants  respectifs  ; 

e)  Enfin,  dans  tous  les  autres  cas,  par  le  vétérinaire  de  division 

et  si  celui-ci  n'est  pas  au  service,  par  le  vétérinaire  en  Chef. 
L'admission  pour  le  service,  des  chevaux  de  selle  et  de  trait,  est 
prononcée  par  les  experts  qui  sont  seuls  responsables.   Ils  doivent 
strictement  se  conformer  aux  dispositions  du  règlement  d'adminis- 
tration, particuHèrement  aux  art.  31,  32,  64,  65,  66,  67,  75  et  85. 
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Les  officiers  montés  se  rendront  à  la  critique,  à  Tissue  de  la- 
quelle ils  recevront  les  ordres  pour  la  dislocation  du  soir  et,  s'il  y  a 
lieu  pour  les  manœuvres  du  lendemain  ;  après  quoi  ils  retourneront 
auprès  de  leur  troupe. 

Dès  que  le  temps  nécessaire  pour  communiquer  aux  troupes  le 
résultat  sommaire  pour  la  critique  sera  écoulé,  le  directeur  des 
manœuvres  fera  donner  le  signal  :  «  garde  à  vous  !  i»  —  qui  annon- 
cera la  reprise  des  hostilités. 

A  ce  signal,  le  combat  sera  repris  au  point  où  il  avait  été  suspendu  : 
l'un  des  adversaires  ordonnant  la  retraite  et  marquant  nettement 
son  mouvement  en  arrière,  tandis  que  l'autre  formera  une  avant- 
garde  et  la  détachera  carrément  pour  opérer  la  poursuite.  Toutefois 
cette  poursuite  ne  devra  pas  dégénérer  en  une  course  désordonnée 
et  la  cessation  des  hostilités  devra  s'effectuer  dans  l'ordre  le  plus 
parfait  et  avec  la  plus  complète  tranquillité. 

Le  signal  de  «  retraite  !  »  donné  alors  pour  là  seconde  fois  ordon- 
nera la  cessation  complète  et  définitive  des  manœuvres  de  la 
journée. 

2.  Les  officiers  revêtus  des  fonctions  de  juge  de  camp,  auront  à 
veiller  à  ce  que  les  troupes  apprenne  à  tirer  judicieusement  parti 
des  avantages  du  terrain,  à  faire  de  leurs  armes  un  emploi  rationnel 
et  h  puiser  dans  la  confiance  en  leur  propre  valeur  un  nouvel  élé- 
ment de  courage. 

Une  troupe  d'infanterie  attaquée  de  front  seulement,  ne  doit  ja- 
mais être  considérée  comme  battue. 

Dans  un  engagement  de  cavalerie,  celui  des  deux  partis  qui  aura 
conservé  jusqu'au  dernier  moment  une  réserve  intacte  sera  reconnu 
vainqueur. 

L'artillerie  ne  doit  abandonner  ses  positions  que  si  elle  est  expo- 
sée au  feu  de  l'infanterie  à  une  distance  de  800  mètres. 

En  présence  d'une  situation  critique,  messieurs  les  juges  de  camp 
s'efforceront  d'apprécier  de  leur  mieux  la  position  des  adversaires 
et  prononceront  leur  verdict  en  tenant  compte  des  réserves  intactes 
dont  les  chefs  peuvent  encore  disposer.  Ils  détermineront  lequel  des 
deux  partis  devra  se  retirer  et  lequel  doit  être  considéré  comme  le 
maître  de  la  situation.  Ils  décideront  jusqu'à  quelle  ligne  et  dans 
quelles  conditions  la  retraite  doit  s'opérer  et  fixeront  le  moment  au- 
quel la  poursuite  peut  commencer.  En  attendant  ce  moment,  le  parti 
victorieux  devra  demeurer  en  place. 

Une  troupe  d'infanterie  battant  en  retraite  ne  peut  être  considérée 
comme  capable  de  résister  ou  de  combattre,  à  moins  qu'elle  n'ait 
été  recueillie  par  d'autres  troupes,  ou  bien  qu'elle  n'ait  réussi  à 
occuper  une  bonne  position  hors  de  la  portée  du  feu  de  la  mous- 
quetterie. 
La  cavalerie  obligée  à  battre  en  retraite  doit,  pour  être  de  nou- 
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Etat-major  du  3e  régiment  d'artillerie.       Prahins-Mezery. 
Batterie  n»  5.  Prahins-Mezery. 

Batterie  n»  6.  Prahins-Mezery. 

Parc  de  division.  Bercher. 

Etat-major  du  bataillon  du  génie.  Combremont-le-Grand. 

Compagnie  de  sapeurs.  Gombremont-le-Grand. 

Compagnie  de  pontonniers.  Lausanne. 

Compagnie  de  pionniers.  Gombremont-le-Grand. 

Etat-major  du  lazaret.  Ogens. 

Ambulance  n»  1.  Granges. 

Ambulance  n»  2.  Combremont-le-Grand. 

Ambulance  n*  3.  Fey. 

Ambulance  n»  5.  Ogens. 

Compagnie  d'administration.  Yverdon. 

II  ne  sera  pas  placé  d'avant-postes  dans  la  nuit  du  il  au  12  sep- 
tembre. 

Le  rapport  de  division  aura  lieu  à  Combremont-le-Grand,  à  6  heu- 
res du  soir. 

Le  présent  ordre  de  division  sera  transmis  par  la  voie  du  service 
aux  officiers  de  tous  les  états-majors  et  aux  officiers  de  troupe  jus- 
qu'au grade  de  capitaine  inclusivement. 

Fait  au  quartier-général  à  Yverdon,  le  5  septembre  4886. 

Le  commandant  de  la  I^  division  d'armée  : 

Par  son  ordre,  Le  chef  d'état-major  : 
Edm.  DE  LA  RrvE,  lieutenant-colonel  à  Tétat-major  général. 


ORDRE  DE  DIVISION  N»  8.  —  PRESCRIPTIONS  TACTIQUES.  —  RAPPORT 
DE  DIVISION.  —  OFFICIERS  ÉTRANGERS.  —  MUTATIONS.  —  CANTON- 
NEMENTS. —  INDEMNITÉS  POUR  DOMMAGE  AUX  CULTURES.  —  PRES- 
CRIPTIONS SANITAIRES. 

L  Prescriptions  tactiques.  {Ooiiîormes^\Ji\  Prescriptions  générales 
de  l'ordre  n«  \  de  M.  le  colonel  fédéral  Wieland.)  (Voir  Revue  mili- 
taire du  9  septembre,  page  4(K).) 

IL  Rapport  de  division. 

Assisteront  au  rapport  de  division,  outre  les  officiers  qui  y  ont  été 
appelés  pendant  les  cours  préparatoires  : 

Dès  le  9  septembre  :  Les  commandants  de  brigade  de  l'infanterie, 
de  rartillerie,  et  le  commandant  du  régiment  de  cavalerie. 

Dès  le  iO  septembre  :  Les  coniinandants  de  brigade  d'infanterie, 
le  commandant  de  la  brigade  d'artillerie,  le  chef  d'état-major  de  la 
division,  l'ingénieur,  le  commissaire  de^  guerres,  le  médecin  et  le 
vétérinaire  de  la  division,  le  commandant  du  régiment  de  dragons, 
le  commandant  du  bataillon  de  carabiniers,  le  commandant  du  ba- 
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Bataillon  19. 

Batterie  9. 

Bataillon  18. 

Ambulance  8. 

Bataillon  21 . 

Etat-major  de  la  I1I«  brigade  d'infanterie. 

Etat-major  du  5®  régiment  d'infanterie. 

Bataillon  14. 

Etat-major  du  1®»"  régiment  d'artillerie. 

Batterie  7. 

Etat-major  du  6®  régiment  d'infanterie. 

Bataillon  17. 

Batterie  12. 

Bataillon  16. 

Batterie  11 . 

Bataillon  13. 

Etat-major  de  la  II«  division. 

Compagnie  de  guides  n»  2. 

Etat-major  du  8«  régiment  d'infanterie. 

Bataillon  22. 

Bataillon  de  carabiniers  n^  2. 

Etat-major  du  2e  régiment  de  cavalerie. 

Escadron  4. 

Escadron  5. 

Etat-major  de  la  II«  brigade  d'artillerie. 

Etat-major  du  lazaret  de  campagne. 

Ambulances  6,  9  et  10. 

Bataillon  15. 

Batterie  8. 

Etat  major  du  7«  régiment  d'infanterie. 

Bataillon  20. 


Dompierre. 

Dompierre. 

Etrabloz  et  environs. 

Grolev. 

L'Echelle. 

Montagny-la-Vilie. 

Montagny-la-Vilie. 

Montagny  la- Ville. 

Montagny  et  l'Echelle. 

Montagny  et  l'Echelle. 

Montagny-les-Monts. 

Montagny-les-Monts. 

Montagny-les-Monts. 

Mannens  et  Grandsivaz. 

Mannens  et  Grandsivaz. 

Noréaz. 

Payerne. 

Paverne. 

Payerne. 

Payerne. 

Payerne. 

Payerne. 

Payerne. 

Payerne. 

Payerne. 

Payerne. 

Payerne. 

Ponthaux. 

Ponthaux  et  Noréaz. 

Russy. 

Russv. 


Données  spéciales  à  la  //«  division  pour  le  mardi  i  A  septembre, 

matin, 

La  II»  division  occupe  et  fortifie  une  position  aux  environs  de 
Montagny-Ia-Ville.  A  8  Vi  heures,  les  travaux  doivent  être  t^-minés 
et  les  troupes  à  leur  poste. 

Le  directeur  des  manœuvres. 


ORDRE  DE   DIVISION  POUR  LE  14  SEPTEMBRE 

Payerne,  le  13  septembre  1886. 
1.  La  Ile  division  ayant  dû  se  retirer  derrière  la  Broyé  attendra 
l'ennemi  sur  les  hauteurs  de  Montagny,  le  14  au  matin. 
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La  ligne  des  grand'gardes  ne  doit  pas  être  poussée  à  plus  de  500 
mètres  en  avant  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière. 

H.  WiELAND,  colonel  féd. 

En  exécution  de  Tordre  ci-dessus  de  la  Direction  des  manœuvres, 
le  commandant  de  la  !!•  division  ordonne  comme  suit  la  dislocation 
du  i4  au  i5  septembre  : 

Etat-major  de  division.  Payerne. 

Compagnie  de  guides.  Payerne. 

Etat-major  de  la  III®  brigade  d'infanterie.  Montagny-la-Ville. 

Etat-major  du  5®  régiment  d'infanterie.      Montagny-la-Ville. 

Bataillon  13. 

Bataillon  i4. 

Bataillon  15. 

Etat-major  du  6«  régiment  d'infanterie. 

Bataillon  16. 

Bataillon  17. 

Bataillon  18. 

Etat-major  de  la IV»  brigade  d'infanterie.  Gorcelles. 

Etat-major  du  ?•  régiment  d'infanterie.     Russy. 


Noréaz. 

Montagny-la-Ville. 

Pont  baux. 

Montagny-les-Monts. 

Mannens  et  Grandsivaz. 

Etrabloz. 

Montagny-les-Monts. 


Bataillon  19. 

Bataillon  20. 

Ba  aillon21. 

Etat-major  du  8«  régiment  d'infanterie. 

Bataillon  22. 

Bataillon  23. 

Bataillon  24. 

Bataillon  de  carabiniers  n»  2. 

Etat-major  du  2«  régiment  de  cavalerie. 

Escadron  4. 

Escadron  5. 

Escadron  6. 

Etat-major  de  la  II«  brigade  d'artillerie. 

Etat-major  du  i*^  régiment  d'artillerie. 

Batterie  7. 

Batterie  8. 

Etat-major  du  2«  régiment  d'artillerie. 

Batterie  9. 

Batterie  10. 

Etat-major  du  3«  régiment  d'artillerie. 

Batterie  11. 

Batterie  12. 

Etat-major  du  lazaret  de  campagne. 

Ambulances  6,  9  et  10. 

Ambulance  8. 


Dompierre. 

Russy. 

L'Echelle. 

Gorcelles. 

Gorcelles. 

Paverne. 

Payerne. 

Gorcelles. 

Payerne. 

Payerne. 

Payerne. 

Gorcelles. 

Payerne. 

Montagny-la-Ville. 

L'Echelle. 

Noréaz. 

Gorcelles. 

Dompierre. 

Gorcelles. 

Gousset. 

Gousset. 

Mannens  et  Grandsivaz. 

Payerne. 

Payerne. 

Groley. 
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12.  La  direction  des  manœuvres  nous  a  transmis  et  nous  nous  fai- 
sons un  plaisir  de  communiqer  aux  troupes  de  la  IIo  Division  Tordre 
du  jour  suivant  émané  de  M.  le  conseiller  fédéral  Hertenstein,  chef 
du  Département  militaire  suisse  : 

<c  Après  avoir  assisté  à  toutes  les  manœuvres  des  deux  divisions^ 
»  j'exprime  à  la  troupe  ma  satisfaction  touchant  la  discipline  et  la 
B  bonne  volonté  avec  lesquelles  elle  a  supporté  les  fatigues  pendant 
^  les  derniers  exercices.  Pour  exécuter  des  manœuvres  combinées, 
»  de  telles  fatigues  sont  absolument  inévitables.  —  Si  diverses  fautes 
j»  ont  été  commises,  j'ai  pu  toutefois  constater  que  des  progrès  très 
»  réels  ont  été  accomplis  dans  la  manière  de  conduire  les  troupes. 
»  Les  imperfections  constatées  doivent  être  attribuées  surtout  à  la 
"»  courte  durée  de  nôtre  instruction  militaire. 

»  Mais  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  du  résultat  obtenu  ; 
»  nous  devons,  au  contraire,  faire  tous  nos  efforts  pendant  nos  servi- 
0  ces  militaires,  aussi  bien  que  dans  les  intervalles  qui  les  séparent, 
*  pour  nous  perfectionner  dans  toutes  les  branches  de  l'art  de  la 
Kl  guerre,  afin  d'être  à  même  de  pouvoir  rendre  à  notre  patrie  les 
»  services  qu'elle  est  en  droit  de  nous  demander,  d 

13.  Le  quartier-général  de  la  Division  sera  du  16  au  17  à  Corcelles. 

Cantonnements  des  Etats-majoi^s  les  i6-i7  septembre. 

Division  reste  à  Corcelles. 

3®  brigade  d'infanterie  va  de  Corcelles  à  Fribourg. 
5«  régiment  d'infanterie,  id. 

6«  ))  Va  de  Russy  à  Fribourg. 

4«  brigade  d'infanterie  reste  à  Avenches. 
7«  régiment  d'infanterie  va  de  Domdidier  à  Avenches. 
8®  »  reste  à  Avenches. 

2«  régiment  cavalerie  » 

2«  brigade  artillerie  reste  à  Corcelles. 

le'  régiment  artillerie,  avec  batteries  7  et  8,  va  de  Dompierre  à 
Corcelles  et  Payerne. 
2«  régiment  de  l'Echelle  à  Corcelles. 
3«        »        de  Montagy-Ville  à  Corcelles. 
Lazaret  va  de  Montagny-Ville  à  Payerne. 

Le  commandant  de  la  11^  division, 
Lecomte,  col.-div. 


SERVICE  DE  CAMPAGNE  DE  LA  CAVALERIE 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  A  L' USAGE   DES  OFFICIERS  DU  2«  RÉGIMENT 

DE    DRAGONS 

Mission  du  régiment  de  cavalerie  éclairant  une  division. 
Le  régiment  de  cavalerie  marchant  à  l'avant-garde  avec  la  mission 
d'éclairer  la  division,  devra  : 
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rassemblement,  les  commandants  de  bataillons  se  placent  de  ma- 
nière à  être  en  communication  avec  leur  commandant  de  régiment 
et  en  même  temps  à  pouvoir  surveiller  leur  troupe.  Quand  un 
régiment  déployé  fait  un  mouvement  en  avant,  les  commandants 
de  bataillon  marchent  généralement  devant  leur  bataillon  pour  pou- 
voir voir  le  terrain  et  ordonner  à  temps  les  changements  de  forma- 
tion nécessaires.  Ils  restent  en  communication  avec  le  commandant 
du  régiment  au  moyen  de  leur  adjudant.  Pour  donner  un  comman- 
dement à  leur  bataillon,  ils  se  porteront  à  la  place  d'où  leur  voix 
peut  le  mieux  être  entendue. 

Les  grandes  unités  ne  sont  conduites  par  des  commandements 
qu'en  formation  de  rassemblement  ;  même  dans  ce  cas,  ce  procédé 
ne  doit  être  employé  que  si  le  commandant  le  juge  opportun.  Si 
cela  est  nécessaire,  les  commandements  sont  répétés  par  les  com- 
mandants de  régiment  ou  de  bataillon.  Dans  toutes  les  autres  forma- 
tions^ les  ordres  et  les  dispositions  sont  communiqués  directement 
au  subordonné  ou  lui  sont  transmis  par  les  adjudants  ;  aussi  toutes 
les  fois  que  leur  service  auprès  de  leur  état-major  le  leur  permet, 
les  adjudants  de  bataillon  doivent  se  tenir  à  la  disposition  du  com- 
mandant de  régiment  et  les  adjudants  de  régiment  doivent  se 
mettre  à  la  disposition  du  commandant  de  brigade.  Dans  beaucoup 
de  cas,  des  signes  faits  avec  le  sabre  suffisent. 

Des  signaux  de  trompette  ne  doivent  être  donnés  que  par  ordre 
du  commandant  en  chef  et  ne  doivent  être  employés  que  pour  ordon- 
ner des  mouvements  simples  et  qui  doivent  être  exécutés  simulta- 
nément par  toutes  les  unités.  En  temps  de  paix,  on  peut,  avec  Tas** 
sentiment  du  département  militaire  suisse,  employer  des  signaux 
cpnvenus  d'avance  pour  certains  cas  prévus  mais  seulement  s'ils 
concernent  toutes  les  unités.  Ces  signaux  généraux  sont  répétés  par 
les  trompettes  des  unités. 

Les  officiers  subalternes  n'emploient  que  le  signal  au  sifflet. 
«  Garde  à  vous  »  (coup  de  sifflet  prolongé).  Si  ce  signal  est  donné 
pendant  le  feu,  celui-ci  doit  immédiatement  cesser. 

En  manœuvre  et  en  guerre,  le  commandement  ne  se  bornera  pas 
aux  formules  prescrites  dans  la  partie  formelle  du  règlement  d'exer- 
cice mais  le  subordonné  doit  être  orienté  en  quelques  mots  sur  les 
intentions  de  son  supérieur. 

Lorsque  des  troupes  appartenant  à  des  unités  différentes  se  mé- 
langent^ c'est  le  plus  élevé  en  grade  ou  le  plus  ancien  des  comman- 
dants présents  qui  prend  le  commandement. 

PREMIÈRE   PARTIE  —   LE  RÉGIMENT 

Art.  1. 
Formation  de  rassemblement. 
Quand  le  régiment  est  en  formation  de  rassemblement,  les  batail- 
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dans  Técole  de  bataillon  en  mettant  le  régiment  par  le  flanc  et  en 
faisant  ensuite  changer  de  direction  au  commandement  de 

Colonne  à  droite  (à  gauche,  demi  à  droite,  demi  à  gauche). 

Pour  passer  de  la  colonne  de  marche  à  la  formation  de  rassemble- 
ment, le  commandant  de  régiment  indique  au  bataillon  qui  marche 
en  tète  la  place  et  le  front  qu'il  doit  prendre,  puis  il  dirige  les  autres 
bataillons  au  moyen  de  Tordre  : 

€  A  droite  (à  gauche)  sur  ....  ligne  en  formation  de  rassemble- 
ment, le  ...  .^  bataillon  en  . .  . .«  ligne, 

ou  «  En  arrière  à  droite  (à  gauche)  sur  ....  ligne  en  formation 
de  rassemblement  ;  {«....*  bataillon  en  ...  .^  ligne  y>  les  comman- 
dants de  bataillon  font  arriver  successivement  leurs  compagnies  à  la 
place  qui  leur  revient  dans  la  formation  prescrite. 

Pour  changer  le  nombre  des  lignes  ou  pour  changer  le  nombre 
de  bataillons  qui  se  trouvent  sur  une  ligne,  on  commandera  : 

«  Bataillon  x  à  droite  (à  gauche)  en  première  (seconde,  troisième) 
ligne  !  ^  • 

Si  le  régiment  en  formation  de  rassemblement  sur  trois  lignes 
doit  serrer  à  moins  de  40  m.  de  distance  ou  si  on  veut  augmenter  la 
distance  entre  les  lignes,  on  commandera  ou  disposera  : 

«  Régiment,  par  bataillon  à  . .  . .  mètres,  serrez  la  colonne  !  :» 

ou  «  Régiment,  par  bataillon,  par  la  tête  de  la  colonne,  à  . . . . 
mètres,  prenez  la  distance  !  » 

Art.  2. 
Déploiement  du  régiment. 

Le  régiment  peut  passer  de  la  formation  de  rassemblement  à  la 
formation  de  marche  ou  à  la  formation  de  manœuvre  et  de  celle-ci 
se  déployer  pour  le  combat. 

Pour  passer  à  la  formation  de  marche,  les  bataillons  se  mettent 
en  marche  en  colonne  par  files,  en  colonne  par  sections  ou  en 
colonnes  par  demi-sections  et  se  suivent  dans  Tordre  où  plus  tard 
on  veut  les  placer  ou  les  employer.  Les  bataillons  conservent  entre 
eux  la  même  distance  que  dans  la  formation  de  rassemblement  sur 
trois  lignes. 

Toutes  les  fois  que  la  cadence  n'est  pas  donnée  par  la  musique, 
on  commandera  ^marche  à  volonté  ». 

Le  régiment  passe  à  la  formation  de  manœuvre  pour  se  mouvoir 
plus  facitement  sur  le  terrain  ou  pour  se  déployer  pour  le  combat. 
Les  bataillons  restent  d'abord  en  colonne  double.  De  même  que 
dans  la  formation  de  rassemblement,  les  bataillons  peuvent  se 
former  sur  une,  deux  ou  trois  lignes  ;  le  commandant  de  régiment 
commande  :  «  En  colonnes  de  bataillon  »,  et  indique  les  bataillons 
qui  doivent  former  la  première,  la  seconde  et  la  troisième  ligne. 

Le  déploiement  peut  se  faire  en  avançant  :  «  En  avant  en  colonnes 
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Les  subdivisions  d'infanterie  en  ordre  serré  doivent  respecter  le 
feu  de  l'artillerie  ennemie,  toutes  les  fois  qu'elle  montre  le  drapeau 
blanc  (contre  infanterie)  et  prendre  les  formations  convenables  ;  il 
en  est  de  même  pour  la  cavalerie  quand  Tartillerie  montre  le  dra- 
peau rouge  (contre  cavalerie). 

Pour  l'infanterie,  les  soutiens  doivent  toujours  se  mettre  en  ligne 
(pelotons). 

Les  compagnies  de  la  ligne  principale  doivent  se  former  en  gé- 
néral en  colonne  serrée  par  pelotons,  quelquefois  même  en  ligne, 
sous  le  feu  de  l'artillerie. 

Les  bataillons  de  2«  et  3«  ligne  se  forment  généralement  en  lignes 
de  colonnes. 

Les  troupes  engagées  avancent  et  reculent  au  pas  accéléré.  Le  pas 
gj'mnastique  ne  sera  employé  qu'exceptionnellement. 

On  creusera  des  fossés  pour  tirailleurs  couchés  ou  à  genoux  toutes 
les  fois  que  le  terrain  et  les  circonstances  le  permettront,  c'est-à- 
dire  dans  la  défensive,  principalement  dans  les  positions  de  repli. 

On  sera  très  économe  des  cartouches  pendant  le  premier  moment 
de  l'action  afin  d'en  avoir  pour  la  période  d'exécution  et  pour  la  pé- 
riode de  décision. 

On  sera  très  attentif  au  signal  :  cessez  le  feu.  Aucun  coup  ne  devra 
partir  une  fois  que  ce  signal  aura  été  entendu. 

Les  chefs  d'unités  prendront  leurs  notes  exactement  pendant  l'ac- 
tion pour  pouvoir  ensuite  faire  un  rapport  de  combat  exact  et  com- 
plet. 

Le  colonel-divisionnaire  recommande  aux  officiers,  sous-officiers 
et  soldats  de  s'abstenir  absolument  pendant  les  manœuvres  de  tout 
ce  qui  pourrait  faire  naître  de  l'animosité  entre  les  troupes  des  deux 
divisions  opposées,  de  tout  appel  à  l'amour-propre  cantonal  ou  aune 
rivalité  entre  les  divisions.  Les  contrevenants  seront  sévèrement 
punis. 

IL  hupections. 

Dans  chaque  bataillon,  mettre  comme  guide  de  droite  du  peloton 
de  tête  le  meilleur  sous-officier  marcheur  du  bataillon. 

La  cadence  doit  être  de  120  pas  à  la  minute  et  le  pas  de  80  cm. 

Exiger  absolument  de  la  fanfare  et  des  tambours  qu'ils  allongent 
le  pas  pour  ne  pas  gêner  la  première  subdivision. 

Recommander  aux  guides  de  regarder  devant  eux,  de  garder  leurs 
distances  et  de  se  couvrir. 

Recommander  aux  hommes  en  passant  devant  l'Inspecteur  de 
tourner  franchement  la  tête  à  droite  et  de  la  porter  haute  (chaque 
chef  de  peloton  doit  faire  cette  recommandation). 

Au  défilé,  les  officiers  qui  en  auront  reçu  l'ordre  saluent  seuls. 

Pour  défiler  les  chefs  subalternes  n'ont  aucun  sous-commande- 
ment à  donner  ;  les  hommes  balancent  librement  le  bras  droit. 


iAlb  REVUE   MILITAIRE  SUISSE 

*,).  Triangulation,  levé  et  publication  de  Tatlas  Sieg- 
fried    Fr.  495,000 

4    Collections  et  frais  de  bureau ^  1,300 

5.  Assurance »  1,300 

Fr.  223.300 
Régie  des  chevaux, 

1.  Frais  d'administration. 

a)  Directeur Fr.  5,000 

b)  Adjoint »  3,300 

c)  Comptable »  2,400 

d)  Kcuyers,  palefreniers,  etc.  .     .  »  35,300 

Fr.  46,000 

2.  Achat  (le  fourrage »>  di,000 

3.  Ferrage ,     •     •  »  2,250 

4.  Frais  vétérinaires o  5,250 

5.  Achat  pour  compte  de  l'inventaire »>  57,000 

0.  Intérêts  du  capital  d'exploitation »  8,000 

7.  Intérêts  du  capital  de  l'immeuble    ......  9  2,600 

8.  Divers j^  5,300 

Fr!  4  90^400 
Fabrique  de  munitions, 

1.  Frais  d'administration. 

(t)  Directeur Fr.  5,(.KK) 

/;)  Adjoint .)  3,20() 

c)  Comptahlo Fr.  3,2(H) 

(/)  Fournitures  de  bureau         .  »  800 

e)  Indemnités  de  déplacement  »  500 

Fr.         12,700 

^2.  Frais  de  fahi-iration. 

a)  Salaire  des  ouvriers    .     .     .     Vv.  328,(H)() 

h)  Matières  premières      ...»  1,095,()(M) 

c)  Force  motrice »  T^yWlS 

(I)  Krais   divers,    chaulïage    et 

<'claira*i(* •>  r)î),3i7 

Fr.  1,4S7,<>7."'» 

*).  Achats  pour  <*oiiiple  de  l'invcntaii-e •>  8,(HX> 

f.   fiiti'rèts  du  capital  d'exploitation •)  20,^150 

5.   [nièrèls  du  capital  de  rimnieuble >>  13,375 

<).   Diminution  de  rinventaire »  HJàH) 

Fr.  J,5r>0,f)(M» 
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